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M. le SecréraiRe PERPÉTUELz donne communication d'une Lettre de 


M. J. Francogur , annonçant la mort de son père, M. Benjamin Francœur, 
académicien libre. 


M. le SecréraiRe PERPÉTUEL annonce également le décès de M. Brunel, 
correspondant de l'Académie pour la Section de Mécanique. 


PHYSIQUE. — Quatrième Note sur la fusion et la volatilisation des corps ; 
par M. Desrrerz. 


« À. J'ai eu l'honneur de lire successivement devant l’Académie, dans la 
séance du 18 juin 1849, et dans celle du 16 juillet, une Note sur l'emploi 
simultané des trois plus puissantes sources de chaleur, et une Note sur la 
volatilisation da carbone par l'action seule de la chaleur fournie par une 
pile de Bunsen de 496 éléments réunis en quatre séries parallèles de 124 élé- 
ments: Dans la première communication, jai annoncé que javais fondu et 
volatilisé la magnésie et d’autres corps réfractaires, que javais fondu le 
carbone. É 
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». Dans la séance dn 19 novembre dernier, j'ai présenté quelques résultats 
sur la fusion du silicium, du bore, du titane, du tungstène, du palladium et 
du platine. | | 

» Aujourd'hui, je rapporterai les principaux résultats de nombreuses 
expériences sur le charbon pris sous différents états. J'ai employé, QE ces 
recherches, une pile de Bunsen de 600 éléments, diversement disposés selon 
les cas. J’ai soumis à mes essais le charbon déposé dans les cylindres où l'on 
prépare le gaz hydrogène carboné pour l'éclairage, l’anthracite et le gra- 
phite, le charbon préparé par la calcination du sucre, le charbon obtenu par 
la décomposition de l'essence de térébenthine rectifiée, dans un tube de 
porcelaine fortement chauffé. Enfin, j'ai fait quelques expériences sur le 
diamant (1). 

» 2. Je ne ferai pas ici l'histoire des recherches entreprises pour arriver à 
la fusion du charbon. Je me contenterai de dire que, malgré les essais de 
M. Hare, de M. Silliman (2), de M. West, de M. Lardner Vanuxem (3); 
malgré les efforts persévérants de l'ingénieux auteur de la Sirène, je 
trouve dans tous les ouvrages français ou étrangers, publiés depuis trente ans 
jusqu'aujourd'hui, du moins dans ceux que j'ai lus, cette phrase comme 
stéréotypée : le charbon est fixe et infusible. 

» Dans ma communication du 9 juillet dernier, j'ai prouvé que le charbon 
est volatil à la manière de tous les corps appelés réfractaires. Je ne con- 
fonds pas cette volatilisation avec l'effet du transport signalé par M. Silliman 
en 1823, et observé par tous ceux qui ont répété la belle expérience de Davy. Il 
s'agit ici de la volatilisation directe du charbon, à la température que peut 
donner une pile de Bunsen de 500 à 600 éléments, réunis en cinq ou six 
séries parallèles. Cette volatilisation se manifeste sous la forme d’un nuage 
noir, qui part de toute la surface du charbon, et qui va se déposer, en 


(1) Le charbon de cornue renfermait = de matières étrangères (fer, etc.). Le graphite 
anglais, qui a servi dans nos expériences, a été rapporté d'Angleterre par M. de Cayeux,, et 
ne laisse pas —— de résidu ; 

L’anthracite vitreux, 1,5 pour 100; 


Le charbon de sucre blanc, cristallin, = (chaux, etc.); 


Le sucre candi, en beaux cristaux incolores, que j'ai substitué depuis assez longtemps au 


sucre blanc, ne donne que -©— de cendres. 


M. Germain Barruel, connu de l’Académie, a bien voulu faire ces analyses. 
(2) M. Silliman a reconnu lui-même que les globules qu’il a obtenus, et qui étaient inco- 
lores ou bleuâtres, etc., n’étaient que du verre. 


(3) Jahrbuch Schweigger, b.23, 1825. 
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grande partie, sur les parois du vase dans lequel est placé le charbon qui 
réunit les deux pôles de la pile. 


» J'ai vérifié cent fois, depuis le mois de juillet, la volatilisation directe du 
charbon dans le vide ou dans les gaz, 

» Gette volatilisation altère même souvent la pureté des produits. Ainsi, 
veut-on constater la volatilisation du platine dans l'air, ou celle du fer dans 
le vide ou dans l'azote, on trouve du charbon mêlé au métal dans la capsule 
de porcelaine , placée même à r décimètre au-dessus du creuset de charbon 
daus lequel est la matière qu'on traite par le feu électrique. 

» La volatilisation du carbone, du fer, du platine, étant prouvée, il est 
naturel de penser qu'il y a peu de corps capables de résister au feu sous 
l'action duquel ces trois corps ont été volatilisés. En effet, je n’ai trouvé, 
jusqu'à présent, aucun corps infusible et fixe au feu de la pile que j'emploie 
dans mes expériences. Je rassemblerai, dans une cinquième communica- 
tion, les résultats que j'ai obtenus et que j'obtiendrai sur ce sujet. Si je ne 
im'abuse , ce travail peut être utile à la chimie, à la physique et à la géologie. 
Pour ce qui concerne cette dernière branche des sciences naturelles, on voit, 
par des recherches récentes de M. Élie de Beaumont, le rôle que peut jouer 
la fusion ou la volatilisation des corps appelés réfractaires, dans la produc- 
tion de certains phénomènes géologiques. ( Bulletin de la Société Géologique 
de France, 1847.) 

» Comme je voyais le charbonse dissiper rapidement et par la volatilisation 
et par la combustion, j'ai cherché à affaiblir l'effet de la volatilisation et à 
détruire l'effet de la combustion, en opérant dans l'azote ou dans un gaz 
non comburant, à une pression supérieure à la pression atmosphérique. 

» L'appareil que je mets sous les yeux de l'Académie, et que J'ai fait 
construire par M. Deleuil, m'a permis de remplir cette double condition. 

» Cet appareil est en fonte de fer; un couvercle mobile donne le moyen 
de placer une capsule au-dessus et au-dessous de la matière soumise à l’ac- 
tion du courant ou du feu électrique ; une tige verticale traverse une boîte 
à cuir adaptée au couvercle : cette tige est isolée par deux plaques de verre 
et par deux petites rondelles en cuir; à l'extrémité de cette tige est fixée 
l’une des pinces en charbon; l’autre pince est tenue par une tige analogue 
horizontale, traversant une tubulure pratiquée dans la paroi de l'appareil. 

» On voit dans l’intérieur de l'appareil à l’aide de deux larges tubulures 
fermées par des plaques de verre épaisses, à faces bien parallèles. 

» Une cinquième tubulure est destinée à être mise successivement en 
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communication avec une machine pneumatique et avec une pompe à 


pue 
Une deuxième tubulure est visée au tuyau d'un manomètre. 
» Avec l'appareil ainsi disposé, on peut faire passer le courant électrique 
à travers un fil continu réunissant les deux pôles, ou à travers Île vide ou un 


’ 


a quelconque. 
» J'ai fait construire un second couvercle, auquel sort adaptées deux 


one à cuir; les tiges qui entrent dans ces Doit à cuir sont disposées pour 
l'isolement, comme les précédentes; à chacune de ces tiges est attachée une 
pince en charbon. 

Ce second couvercle sert aux expériences , dans lesquelles un charbon 
vertical est présenté au feu électrique de deux charbons horizontaux tenus à 
distance. Les trois tiges étant mobiles, on dispose les charbons comme l'exige 
l'expérience. : 

La capacité de l'appareil est environ de 10 litres. 

». L'appareil que je viens de décrire m'a servi pour les expériences faites 
sous des pressions supérieures à la pression atmosphérique. 

» Quand je voulais opérer dans le vide ou dans un gaz quelconque à la 
pression ordinaire, je remplaçais cet appareil par une grande cloche en 
cristal, posée sur la platine mobile d'une machine pneumatique. Une plaque 
circulaire en fer et un grillage métallique défendaient la platine et la cloche 
contre la projection des globules et des éclats fortement chauffés. Sans cette 
double précaution, on ne serait que trop souvent exposé à voir se briser et 
la platine et la cloche. | 

Pour les expériences dans l'air, j'ai fait disposer une boîte dans laquelle 
pénètrent les deux conducteurs de la pile. Cette boîte est ouverte du côté 
de la pile, et fermée du côté de l'observateur. Deux ouvertures, dont l’une 
est fermée par une glace bleue, rendent faciles tous les mouvements exigés 
par lexpérience. 

» Cette disposition éloigne le danger qui accompagne ces expériences, si 
lon ne se met à l'abri de la chaleur et de la lumière électriques et des 
vapeurs dégagées. On.ne saurait trop se défendre surtout de la lumière 
électrique, quand elle est portée à un certain degré d'intensité. La lumière 
de 100 éléments peut déjà occasionner des maux d’yeux bien douloureux : 
le danger est bien plus grand si cette lumière est fournie par une pile de 
600 éléments; même en n'approchant qu'un instant, on s'expose à avoir des 
maux de tête et d'yeux très-violents, et, de plus, la figure brûlée comme par 
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un fort coup de soleil. Le jeune Bourbouze, préparateur, le jeune Meunier et 
moi, mais le premier particulièrement, avons été frappés par cette lumière 
trop vive, Depuis que nous avons pris ces précautions , personne n’a ressenti la 
moindre atteinte : néanmoins nous ne laissons jamais la même personne 
diriger le feu électrique dans toute une série d'expériences, à moins que les 
expériences ne se succèdent avec lenteur. } 

» 5. Je passe maintenant aux résultats principaux des expériences dans 
lesquelles j'ai courbé, soudé et fondu le charbon. 

» Dans beaucoup d'expériences, où je faisais passer le courant de la pile 
dont jai parlé à travers une baguette aciculaire de charbon, verticale ou 
horizontale, J'ai vu souvent le charbon se courber sous la forme d’un arc de 
cercle, quelquefois même sous la forme d'un S. J'ai obtenu ce résultat avec 
le charbon de cornue,le charbon de sucre, le charbon d'essence de térében- 
thine, l’anthracite et le graphite; il est arrivé que j'ai favorisé la flexion, en 
poussant le charbon dans le sens de sa longueur, au moment où il était for- 
tement chauffé, J'ai courbé ainsi des baguettes qui avaient plusieurs milli- 
mètres de diamètre et plusieurs centimètres de longueur. 

» Je citerai quelques expériences faites dans l’azote. Un charbon de cor- 
nue de 45 millimètres entre les deux pinces, et de 2 millimètres de dia- 
mètre, réunit les &eux pôles. La pression est de 2 atmosphères et demie; elle 
s'élève à 3 atmosphères pendant l'expérience, qui dure huit minutes. Le 
charbon est blanc de chaleur, et dégage peu de flamme ; il s'affaisse en se 
courbant. Toutes les personnes présentes à l'expérience croient qu'il va cou- 
ler. Il se détache de la pince supérieure et prend la forme d'un S. On arrête 
à l'instant même l'expérience On examine le charbon; on s'accorde à le con- 
sidérer comme fondu dans une partie de l'extrémité. Telle fut l'opinion de 
M. Dumas, membre de l'Académie, de M. Leloup, jeune chimiste, qui 
entrèrent dans ce moment à l'amphithéâtre (1), et de M. Archereau, fabricant 
de piles 

» Dans une autre expérience, un fil plus court (seulement 2 centi- 
mètres) et du même diamètre. On dispose la pile-en douze séries de 50 
éléments, tandis que, dans la précédente, on avait pris la pile en six séries 
de 100. Le fil se courbe et se brise; la partie qui est en haut s'est élargie 
au moment de la rupture. Elle ressemble à du mâchefer. Le charbon cassé 


(1) J'invoquerai souvent le témoignage des personnes présentes aux expériences. Dans 
un pareil sujet, on se fait aisément illusion. Pour ne pas tomber dans cette cause d'erreur, 
j'ai toujours demandé l'opinion des personnes qui assistaient aux expériences, 
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au milieu est du graphite; il en est de même des deux extrémités (1). Une 
baguette de charbon de sucre, placée entre deux pointes de charbon, dans 
l'expérience de Davy, se courbe plus ou moins; une baguette de la même 
matiere, réunissant les deux pôles, se courbe également, quand on ménage 
la chaleur en ne faisant passer par la baguette que successivement tout le 
courant de la pile. J'ai obtenu ce résultat plusieurs fois; mais il arrive 
assez souvent que le charbon de sucre, auquel je n'ai pu donner, jusqu'à 
présent, une solidité égale à celle du charbon de cornues, rompt sous la plus 
légère pression. 

»_ Je rapporterai plus loin des expériences dans lesquelles des annéaux 
circulaires en charbon ont pris la forme ovale, se sont aplatis et même, en 
partie, repliés perpendiculairement à leur plan. À ; 

» 4. J'ai cherché à souder des morceaux de charbon, comme on soude des 
métaux, espérant ainsi fournir une preuve frappante de la fusion de cette 
substance. ; | 

» Dans une expérience, deux fils verticaux, l'un de 1 millimètre, l’autre 
de 1 4 millimètre de diamètre, réunissent les deux pôles : le plus fin se 
replie sur le plus gros sans se souder. La rupture a lieu à la partie infé- 
rieure; au point de rupture, les deux parties séparées ont acquis un dia- 
mètre double; les deux parties de la pince inférieure, qui était en char- 
bon de sucre, étaient adhérentes en plusieurs. points, comme deux corps 
soudés. 

» Une autre expérience, faite avec-deux fils de 1 millimètre environ de 
diamètre, et réunis par dés anneaux circulaires, se sont brisés à peu près de 
la même manière, après s'être courbés. Au point de rupture, les parties 
étaient aussi plus volumineuses, et elles avaient, comme les parties corres- 
pondantes de l'expérience précédente, toutes les propriétés du graphite. 

» Ces expériences, avec des fils fins, ont été faites à une pression de deux 
ou trois atmosphères dans l'azote. M. Ruhmkorff avait bien voulu, à ma 
prière , disposer les fils de charbon avec des anneaux. C’est un travail très- 
délicat. 

» Comme je ne parvenais pas à souder par le seul contact des fils tenus 
verticalement et entourés d'anneaux, j'ai fait concourir la compression et la 
chaleur. 

PL PER CES OURS RE RE 
(1) Ces expériences sont toujours complexes. Je rapporte des expériences dans lesquelles 
le charbon s'est courbé; mais, comme on ne peut obtenir ce résultat qu'à une très-haute 


température, il arrive en même temps que presque toujours une partie de charbon est fondue 
et changee en graphite. 


di 
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» Deux bouts de charbon de cornue, ayant ensemble, entre les deux 
pinces, une longueur de 5o millimètres et un diamètre de 5 millimètres en- 
viron, furent soumis à l’action de 600 éléments réunis en séries de 50. 
J'avais pris cette disposition à cause de la grosseur du fil. 

» Les deux faces en contact étaient taillées de manière à se joindre 
parfaitement. On a poussé les charbons dans le sens de leur longueur : le 
charbon positif pénétrait dans le charbon négatif à une profondeur de 4 à 
5 millimètres. Ce dernier s'ouvrait en deux. Au moment où l'on a défait 
l'appareil, la rupture a eu lieu, mais non au point de jonction. Il est resté 
sur le charbon positif une portion égale en diamètre au charbon même, 
épaisse au moins de 2 millimètres. Ce ne peut être ici l'effet du transport; 
les deux charbons étaient fortement pressés dans le courant de l'expérience. 
Le transport se fait du charbon positif au charbon négatif: c’est le charbon 
positif qui retient la partie soudée. Ce n'est pas un amas mamelonné et 
arrondi, c'est une tranche semblable à une cassure qui se produit dans deux 
barreaux de fer soudés bout à bout sous l’action seule d'une forte pression 
et d’un foyer ardent, et sans le secours du marteau. On sentait, en exerçant 
la pression, les charbons se pénétrer comme deux corps mous. 

» Dans les arts, le mécanicien facilite le soudage des métaux peu fusibles, 
comme l'acier, le fer, par l’action du marteau. J’ai voulu presser et frapper 
les charbons au point de jonction, par de petites pinces en charbon, à res- 
sort, ou disposées d’une autre manière; je n'ai pas été plus loin que dans 
l'expérience précédente. On le comprend; il n'est pas possible de prendre 
ici le point d'appui qu'a le mécanicien dans son enclume. 

» En remplaçant le charbon de cornue par le charbon de sucre, les char- 
bons pénétraient encore l’un dans l’autre; on le sentait en exerçant la pres- 
sion. Dans plusieurs expériences, il y a eu égalentent une espèce de soudure. 

» Dans quelques expériences, les charbons semblaient se pénétrer plus 
facilement quand on dirigeait un courant d'oxygène sur les parties en contact. 

» Si l'on place dans les expériences des capsules au-dessous des charbons, 
vides ou pleines d’eau, on voit sur les parois de la capsule ou sur la surface 
de l'eau, des plaques légères, étendues, semblables à celles qu'on observe 
quand on veut souder à l’étain des objets placés à une certaine hauteur; 
elles sont seulement plus légères, plus minces, et ne sont qu'un amas de 
points non réunis. Quand on veut Îles rassembler, on ne trouve que de Îa 
poussière, qui laisse sur le papier les traces du graphite, et qui ne raye 
point le verre. 

» B. Expériences qui me semblent mettre hors de doute la fusion du carbone. 
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» Un fil de charbon de cornue du diamètre de 15 millimètres et de 25 cen- 
timetres de longueur, entre les pinces, réunit les pôles de la pile de Goo élé- 
ments, disposés en six séries par al'èles. | 

» La pression de l'azote est de deux atmosphères et demie. x 

» Le charbon est d'un blanc éblouissant; la matière semble se rassembler 
à la partie inférieure : il rompt en ce point. Les deux ni pare ont 
pris un diamètre TRE 

Cet accroissement de volume, par la chaleur seule, ne peut guère avoir 
lieu sans que la matière ait subi un commencement de fusion. 

» Dans une autre expérience, avec un fil de 1 millimètre de diamètre et 
de 12 centimètres de longueur, entre les deux pinces, on chauffe successive- 
ment par 100, 200 ,... éléments en séries de 100. Le fil se rompt à la partie 
inférieure avant qu’il reçoive l'action des 600 éléments; il a acquis, aux deux 
points séparés par la rupture, un diamètre triple; les deux fragments sont 
noirs, ils laissent sur le papier des traces comme le graphite ; ils dévienhent 


brillants par le frottement. 
* Une baguette de charbon de sucre de 3 millimètres de diamètre et de 


1 centimètre entre deux pinces; on refoule le charbon, il se courbe, il 
brise à la partie inférieure; il est devenu plus gros au point refoulé; il se 
détache -un fragment qui présente une surface mamelonnée, comme un 
corps fondu. Ce fragment et les parties séparées par la rupture ont toutes 
les propriétés du graphite. Les pinces restent intactes. 

» Dans une ERE expérience, avec un fil de 41 millimètres, entre les 
deux pinces, et de 1 £ millimètre de diamètre, ou chauffe d ‘abord avec 100, 
200, .; le fl se courbe avant l'emploi de 300 éléments, et rompt quand il 
est chauffé par 500, en séries de 100. Les deux parties sont encore élargies 
au point de rupture. 

» Ces deux expériences sont faites dans l'azote. 

» Dans une cinquième expérience dans l'air, avec un fil de même lon- 
gueur et de 2"%,5 de diametre, le fil se courbe plus difficilement, mais i! 
finit par se courber sous la pression ; il rompt vers le pôle positif. Le bout 
positif est légèrement gonflé, et présente la forme d’une sphère. 

Dans une sixième expérience, la pince positive se trouve gonflée et 
changée en graphite. 

Une septième expérience, dans l'azote, avec un fil de 12 millimètres 
entre les deux pinces, et de 1 millimètre de diamètre, placé verticalement, 
offre encore , à la rupture qui a lieu à la partie inférieure, un diamètre triple 
et une transformation complète en graphite. 
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» J'ai beaucoup multiplié les expériences avec des baguettes aciculaires 
réunissant les deux pôles ; les résultats sont analogues à ceux que je viens de 
rapporter. 

» Dans une expérience, où l'on fait passer le courant de la pile réunie en 
vingt-quatre séries parallèles de 25 éléments, à travers un fil de charbon de 
sucre de 4 centimètres de longueur et de 2"®,5 de diamètre, on remarque 
que la poussière de charbon de sucre, qui enveloppe le fil dans la pince 
positive, pour rendre le contact plus intime, s'est rassemblée sous la forme 
d’une scorie mamelonnée. 

» On aperçoit, daus plusieurs circonstances analogues, quelques globules 
au milieu de cette poussière agrégée par la chaleur; dans quelques-unes, la 
transformation de cette poussière en graphite est complète. 

» M. de Cayeux, membre de l'Académie des Beaux-Arts, M. Barruel, 
préparateur de chimie à la Faculté des Sciences, M. Germain Barruel, n’ont 
pas douté que la poussière de charbon de sucre n’eût été fondue dans cette 
circonstance. 

». Il n’est pas inutile de dire que cette poussière, ainsi modifiée par la cha- 
leur , ne déchire plus le papier, ne raye pas le verre; tandis que le charbon 
dont elle provenait jouissait de cette double propriété. 

» On pouvait espérer qu'un fil de charbon, présenté entre les deux pointes 
dans l'expérience ordinaire pour la lumière électrique , subirait une tempé- 
rature assez élevée pour entrer en fusion. On a réalisé cette expérience un 
grand nombre de fois. 

» Daus plusieurs expériences, quand la lumière produite par la pile 
réunie en six séries de 100 éléments, a paru bien vive, on a élevé doucement 
un charbon de 1 millimètre de diamètre ou d’un diamètre moindre. On a 
vu l'extrémité du fil gonflé présenter une couleur noire, et acquérir toutes 
les propriétés du graphite. 

» Une lame de charbon d'essence assez épaisse, portée ainsi dans la 
lumière électrique, présente quelques points dans l’extrémité chauffée qui 
paraissent fondus. Cette extrémité a acquis les propriétés du graphite ; elle 
trace des caractères comme cette dernière substance ; mais elle ne devient 
pas aussi promptement brillante par le frottement; elle n'est pas non plus 
aussi douce au toucher. 

» Nous n’insistons pas sur les dernières expériences, par la crainte qu'on 
n'objecte que le charbon, transporté du pôle positif au pôle négatif, pour- 
rait bien être arrêté par le charbon vertical. Nous ne nions pas que cela 
n'ait lieu dans certaines conditions de l'expérience, surtout quand le char- 
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bon vertical s'élève assez avant dans la flamme; heureusement, nous n'avons 
nul besoin de ces expériences pour les conclusions que nous tirerons plus 
loin de nos recherches. 

» Les expériences que je vais rapporter diffèrent par la disposition, 
mais elles conduisent aux mêmes conséquences. 

» De petits fragments de charbon de sucre, placés dans un creuset de 
plombagine, sont soumis à un courant d'oxygène en même temps que 
chauffés par la pile. Après l'expérience, on trouve les fragments soudés en- 
semble et au creuset; les personnes présentes au laboratoire de chimie et 
moi l'avons reconnu. 

» Une autre expérience, ne différant de la précédente qu'en ce que le 
creuset est en charbon de sucre, donne les mêmes résultats. Les fragments 
de charbon de sucre ont pénétré dans le creuset; ils y sont adhérents. On 
renverse le creuset, rien ne tombe. 

» Un petit creuset de charbon de sucre, d'environ 14 centimètre de 
diamètre, est chauffé par la pile réunie en six séries de 100 éléments, 
jusqu’à ce qu'il soit réduit à peu près au tiers du volume. Le fond du creuset 
est couvert d'un amas de globules d'un gris de graphite. 

» Une autre expérience n’a pas donné autant de globules, mais on trouve 
sur une partie du fond du creuset, une plaque d'un gris bleuâtre de graphite, 
comme formée par la réunion de plusieurs globules aplatis. 

» La pointe de charbon qui lançait la lumière sur le creuset, ainsi que la 
pince qui la serrait, était en charbon de sucre. M. Gaudin, M. Germain 
Barruel, à l'œil nu et à la loupe, M. de Quatrefages, à l'œil nu, à la loupe 
et au microscope, ont examiné les produits de ces deux expériences, et tous 
trois y ont vu une preuve de la fusion du charbon. 

» Les deux creusets étaient devenus plus doux au toucher et avaient les 
propriétés du graphite, sans toutefois devenir aussi vite brillants par le frot- 
tement. 

» Dans ces expériences, comme dans toutes celles où je chauffe un corps 
dans un creuset de charbon, ce creuset est toujours du pôle positif, afin que 
le phénomène du transport ne trouble pas le phénomène calorifique. 

» Dans une expérience, dans laquelle on chauffe fortement de petits frag- 
ments de charbon de sucre disposés comme nous venons de le dire, on croit 
voir deux petits fragments se rapprocher et se confondre en un seul, comme 
deux gouttes liquides. 

» Quelques expériences sont faites de la même manière , avec cette seule 
différence que le creuset est rempli de poudre de charbon de sucre. Cette 
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poudre s’est agrégée dans toutes; mais, dans une expérience, on a touché 
la poudre, quand elle était fortement chauffée et agrégée, avec la pointe d'où 
partait la lumière électrique. Une partie de la poudre s'est attachée à la pointe 
sous la forme de scories, et l'on a trouvé, au point touché dans le creuset, 
une cavité à parois lisses, profonde au moins de 1 millimètre, comme on en 
voit souvent dans les culots métalliques. On apercevait aussi une pellicule 
sur le bord du creuset : cette pellicule et la cavité étaient d'un gris 
noirâtre. 

» Du charbon d'essence de térébenthine réduit en poussière grossière, 
traité comme le charbon de sucre, se réunit en une masse semblable à de 
l'oxyde de fer obtenu par la décomposition de l'eau : la couleur en est seu- 
lement plus foncée. 

» Cette expérience, répétée, amène un même résultat; mais la masse 
paraît plus profondément pénétrée par la chaleur. 

» De l'anthracite à peu près pur , mis dans les mêmes conditions, 
s'est étalé sur le creuset comme un verre noir. M. Germain Barruel était 
présent à ces trois expériences; il a admis, sans difficulté, que j'avais fondu 
et le charbon d'essence et l’anthracite. 

» Une expérience faite dans l'azote à la pression ordinaire , et dans laquelle 
J'exposais une baguette aciculaire de charbon de sucre au feu de deux pointes 
de même nature tenues à distance, le charbon de sucre ne présenta rien qui 
n'eñt déjà été remarqué; mais on vit qu'un des bords d’une des grosses pinces 
en charbon de cornue, dans une partie équivalente au moins au volume 
d'un pois à manger, était entièrement fondu. MM. de Cayeux, Barruel et 
Deleuil fils s'accordent pour considérer la fusion comme évidente. Cette 
partie fondue me semble avoir perdu de sa mollesse; il me semble aussi que 
plusieurs autres produits de mes expériences se sont légérement modifiés 
par le temps. 

» 6. Nous avons rapporté une expérience dans laquelle l’anthracite s’est 
étalé sur le creuset sous la forme d’un verre noir. 

». Un fragment de cette substance, beaucoup plus gros, traité de la méme 
manière par la pile affaiblie par de nombreuses expériences, s’est exfalié. 
La partie qui recevait directement l'action de la chaleur est devenue d'un 
gris bleuâtre : c'était du graphite bien caractérisé. La partie qui était sur les 
Hiels du creuset est devenue moins dure, mais ce n'était pas encore du 
graphite. ; 

» Nous voyons que toutes les espèces de charbons se changent en graphite 
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par la chaleur intense de la pile. Il était naturel de chercher à savoir comment 
se comporterait le graphite dans les mêmes circonstances. 7 

» Ce graphite, connu sous le nom de graphite anglais, chauffé au point 
d'être réduit au quart de son volume, est toujours du oraphite. 

» Lorsque j'ai fait l'expérience dans laquelle l'anthracite s'est étalé sur le 
creuset, j'ai également fondu du graphite. , | 

» 7. Quoiqu'il n'y ait pas de cyanogène dans le gaz qui a été un certam 
temps en contact avec le charbon fortement chauffé, j'ai craint qu'il ne se 
formât ici une combinaison éphémère, comme cela arrive pour les métaux, 
et J'ai remplacé l'azote par l'hydrogène carboné. Ici, il n’y a pas à redouter 
de combinaison même instantanée avec le charbon de l'expérience; mais 
un autre inconvénient se présente : l'hydrogène carboné laisse déposer du 
charbon sur le fil, sur les pinces et sur tout l'appareil. Dans le peu d’expé- 
riences que j'ai faites, le fil de charbon, les pinces étaient couverts de noir 
de fumée. Le noir de fumée, qui était déposé en flocons, étant enlevé, le 
fil était lissé et d’un gris bleuâtre, et avait augmenté de diamètre. Il se passe 
ici un phénomène analogue au phénomène observé dans les cornues dans 
lesquelles on prépare le gaz pour l'éclairage. 

» Le gaz hydrogène carboné m'a paru devoir être rejeté pour ces expé- 
riences ; l'emploi de ce gaz conduirait à des erreurs. Le charbon de sucre, 
qui est léger, noir, mat, fragile, deviendrait, dans les expériences, plus dense, 
plus dur, brillant, assez solide; on attribuerait à l’action de la chaleur ce 
qui ne serait que le résultat d’un dépôt. 

» J'ai fait aussi quelques essais avec l’oxyde de carbone; les résultats ont 
été les mêmes que dans l’azote. 

» Je rapporterai encore quelques essais, quoiqu'ils n'aient pas été suivis 
de beaucoup de succès. : 

» J'ai enveloppé, j'ai imprégné des baguettes aciculaires de charbon de 
matières plus fusibles, de silice, d’alunine, de magnésie, pour voir si la 
présence d’un corps fusible au feu de la pile rendrait plus facile la fusion da 
charbon. La silice, l'alumine, la magnésié se sont dissipées sous la forme de 
vapeurs , et le charbon est resté avec ses propriétés. 

». J'ai fixé une baguette aciculaire de charbon dans un creuset de terre, 
J'ai rempli ce creuset de sable bien sec, et j'ai dirigé le courant à travers le 
charbon; il s'est fondu, volatilisé, J'ai obtenu une espèce de tube fulmi- 
naire très-dur, dont l'intérieur était verni par du quartz enfumé; le dia- 
mètre intérieur de ce tube était au moins dix fois celui du charbon. 
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» Ces dernières expériences n'auraient jamais fourni des résultats bien 
nets; le charbon aurait toujours été mêlé de matière étrangère, 

» 8. Une pile de M. Faraday, de 100 éléments, mais plus grands que les 
éléments ordinaires de cette pile, suffit pour répéter les expériences sur le 
charbon. Je suppose qu'on ne veuille faire que quelques expériences, car 
sil s'agit de suivre une série de recherches, il est préférable d'employer 
soit la pile en platine de M. Grove, qui est la meilleure jusqu'ici, soit la 
pile en charbon de M. Bunsen, dont le prix est moins élevé. 

» J'ai courbé et volatilisé des fils très-fins de charbon avec une pile de 
M. Faraday, légèrement modifiée par M. Munke, et construite par 
M. Ruhmkorff. Cette pile n'a que 60 éléments; la largeur des éléments est 
de 45 centimètres, et la hauteur de 25 centimètres. 

» 9. Je finirai cette communication, en rappelant quelques expériences 
que j'ai faites sur le diamant. 

» Déjà Lavoisier reconnut la présence du charbon dans le diamant. Les 
expériences anciennes de MM. Smilhson Tennant, Guyton de Morveau, 
Allen et Pepys, Davy, et les expériences plus récentes et plus précises de 
MM. Dumas et Stass, ont montré l'identité chimique du carbone pur et du 
diamant. | 

» Les académiciens de Florence, inspirés par le duc de Toscane Côme ILE, 
avaient placé des diamants au foyer d’un grand miroir ardent, et les avaient 
vu se dissiper en fumée , sans résidu. 

» Lavoisier, en substituant une forte lentille au miroir des académiciens 
de Florence, avait constaté que le diamant devient noir et prend un volume 
plus considérable. 

» M. Jacquelin a récemment transformé en coke, le diamant par le feu 
d'une pile de 100 éléments de Bunsen. (Comptes rendus, tome XXIV, 
page 1050.) 

» Je bornerai là l'historique des recherches sur le diamant; bistorique qui 
a été fait tant de fois dans les ouvrages de chimie. 

» Comme j'avais vu que les diainants exposés subitement à une forte cha- 
leur éclatent et sont projetés, fait d'ailleurs connu pour toutes les pierres 
précieuses, j'ai chauffé préalablement les diamants que je voulais soumettre 
à mes essais. Pour cela, je les ai renfermés dans des tubes de charbon de 3 
à 8 millimètres de diamètre extérieur, fermés par des bouchons en charbon. 

» Dans une première expérience, j'ai placé un diamant de 5 millimétres 
environ de diamètre, dans un tube de 23 millimètres, entre les deux pinces 
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» La pile était affaiblie par huit jours d'expériences; elle était réunie 
en six séries de 100. Le tube ne rougit d’abord que faiblement, et finit par 
être rouge-blanc. On arrête l'expérience après vingt minutes. Le diamant 
est devenu plus gros, noir-grisâtre comme du graphite; il est conducteur de 
l'électricité; il laisse une trace sur le papier comme le graphite. 

» Deuxième expérience. — Même disposition; diamant du même volume. 
L'expérience ne dure que dix minutes. 

» Le diamant est resté avec sa couleur; il raye encore le verre; il n'est pas 
devenu conducteur de l'électricité. 

» Troisième expérience. — Chauffé une seconde fois, dans une expé- 
rience qui dure dix-sept minutes, et dans laquelle le tube finit par être ronge- 
blanc, ne subit que peu d’altération; il n’a pas encore acquis la propriété 
conductrice. | 

» Quatrième expérience. — Un diamant resté incolore , quoique porté au 
rouge-blanc dans la troisième expérience, est placé dans un creuset de 
charbon de sucre; on le chauffe avec le feu de la pile, disposée en six séries 
de 100; il gonfle, on le chauffe de nouveau; il gonfle encore; il est adhérent 
au creuset; il est transformé en graphite; il laisse des traces comme cette 
matière; il est conducteur. 

» Cinquième expérience. — Un diamant plus petit, traité immédiatement 
dans un creuset, comme dans l'expérience précédente, gonfle peu, reste 
rond et prend immédiatement les propriétés du graphite ; il est conducteur. 

» Sixième expérience. — Un petit diamant, traité comme le précédent, 
éclate après une ou deux minutes, et se partage en deux parties égales, 
comme s'il avait été clivé; la partie extérieure est noirâtre; la partie mise 
à nu par la rupture est restée vitreuse, mais légèrement colorée en brun. 
Il est devenu conducteur, c'est-à-dire que l'électricité passe de la partie 
restée vitreuse à la surface convexe, rendue noirâtre par la chaleur. 

» Septième expérience. — Un diamant de 2"®,5 environ de diamètre, 
traité comme dans les deux dernières, s'étale immédiatement comme du 
charbon de sucre, avant trois minutes d'échauffement. Le charbon pro- 
venant ainsi du diamant, non seulement ne raye pas le verre, mais il s’écrase 
MA une trace sur le papier comme le graphite, seulement 

». Huitième expérience. — On a mêlé des lamelles de diamants avec de 
la poussière de charbon de sucre, et on a traité le tout comme les dernières 
expériences; en quelques minutes tout a été confondu, et a pris l'aspect et 
les propriétés du produit de l'expérience précédente. 
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» Comme la pile était faible, je l'ai fait démonter, nettoyer, remonter et 
charger avec de l'acide nitrique blanc, à 36 degrés. 

» Dans une neuvième expérience, j'ai placé six petits diamants dans un 
tube de charbon de 7"",3 de diamètre et de 33 millimètres de longueur: 
entre les deux pinces. J'avais ici disposé la pile en vingt-quatre séries de 
25 éléments. Le tube a été immédiatement porté au rouge-blanc éblouissant, 
j'ai arrêté l'expérience après sept minutes et demie; déjà tous les diamants 
étaient réduits en poussière, à l'exception de deux : cette poussière était sans 
dureté, elle tachait les doigts et le papier comme le graphite. 

» L'un des deux diamants non réduits en poussière devient immédia- 
tement brillant comme du graphite bien caractérisé. 

» Voilà les résultats de cette expérience; je l'avais conduite trop précipi- 
tamment et par suite trop imprudemment: j'aurais dû ne mettre en action les 
600 éléments que successivement, J'aurais ainsi conservé tous mes dia- 
mants à peu près avec leur forme. 

» Dixieme expérience. — J'ai mis dans un creuset de charbon de sucre 
la poussière de diamant provenant des diamants fortement calcinés; ici la 
pile était réunie en six séries de 100, comme dans toutes les expériences 
faites avec des creusets. On veut, dans ces sortes d'expériences, projeter la 
flamme du feu électrique sur le creuset, puis sur la matière si elle est con- 
ductrice. Le tout s'est rassemblé en une masse, laissant des petites fissures ; 
dans ces fissures, on aperçoit des globules d'un gris bleuâtre, semblables 
à ceux que j'ai obtenus avec le charbon de sucre. 

» Onzième expérience. — Dans une expérience semblable à la précé- 
dente, j'avais seulement ajouté à la poussière du charbon de diamant, un 
diamant déjà réduit en graphite par la chaleur. 

» Au milieu du fond du creuset est une masse homopène, noire, matte. 
Entre cette petite masse et le creuset, se trouve un intervalle rempli de glo- 
bules couleur de graphite , comme des cristaux remplissant une géode. 

» Ainsile diamant devient, par une chaleur intense, du charbon con- 
ducteur et même presque immédiatement du graphite. Si la chaleur est 
soutenue, il donne naissance à des petits globules fondus, semblables à ceux 
que fournit le charbon. 

» MM. Quatrefages, Germain Barruel, ont examiné ces deux derniers 
creusets, et ont admis aussi l'existence des globules. 

» 10. On pense bien que lorsque je parle de globules fondus, je ne veux 
point parler de ces globules vitreux, souvent translucides, quelquefois inco- 
lores, mais presque toujours colorés en noir, auxquels donnent naissance 
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l'anthracite et le graphite impurs, et la plupart des charbons des cornues, 
quand on Îes soumet à la chaleur de la pile, d'une forte lentille ou même 
d'un grand chalumeau. Beaucoup de ces globules sont attirables à l’aimant. 
C’est du protosilicate de fer; d’autres sont des silicates terreux. On ne les 
obtient jamais avec du charbon de sucre pur, le charbon d'essence on de 
diamant, bien rarement avec l’anthracite très-pur. 

» AL, En résumé, il suit de la communication du 16 juillet , et de celle 
que je fais aujourd’hui, que : 

» 1°. Le charbon dans le vide se réduit manifestement en vapeur à la 
température que cette substance acquiert par une pile de 5 à 6oo éléments 
de Bunsen, réunis en cinq ou six séries. Dans un gaz, elle est plus lente ; 
mais elle s’accomplit également. 

» 2°, Le charbon porté à la température que nous obtenons dans nos 
expériences, peut être courbé, soudé et fondu. 

» 30, Un charbon quelconque devient d'autant moins dur, qu'il est soumis 
pendant plus longtemps à une température élevée. En définitive, il se trans- 
forme en graphite. 

» 4°. Le graphite le plus pur se dissipe peu à peu par la chaleur comme 
le charbon. La partie non volatilisée est toujours du graphite. 

» 5°, Le diamant se change, par la chaleur d’une pile suffisamment forte, 
en graphite, comme toute espèce de charbon. Il donne, comme le charbon, 
naissance à des petits globules fondus, quand il est. chauffé assez long- 
temps. 

» 60. Si l’on rapproche les résultats de nos expériences de la production 
du graphite dans les hauts fourneaux, de la forme hexaèdre du graphite 
naturel, forme incompatible avec l’octaèdre régulier, il nous semble qu'on 
est conduit à penser que le diamant n'est pas le produit de l’action d’une 
chaleur intense sur les matières organiques ou charbonnées (1). » 


TÉRATOLOGIE. — Vote sur deux monstres doubles parasitaires , du genre 
Céphalomèle ; par M. Is. Grorrroy-Sainr-Hicamme. 


« La fréquente répétition des mêmes formes et des mêmes caractères chez 
les êtres anomaux , et même chez les plus anomaux de tous, chez les monstres, 


(1) M. Brewster (Pro. of the Geol. Soc. of London, n° 31; 1833), par l'éxamen de quel- 
ques diamants, dans l’intérieur desquels il se trouvait des cavités remplies de gaz, a eté 
conduit à penser que le diamant a une origine végétale, qu'il a été primitivement à l’état de 
mollesse, et qu’il s’est durci comme une gomme se durcit sous nos yeux. 


(725 ) 


est aujourd’hui l’un des faits les mieux démontrés de la science. Après avoir 
décrit les vingt-trois familles et les quatre-vingts genres auxquels se rappor- 
taient tous les monstres, déjà publiés ou encore inédits, qui m'étaient connus, 
je n'ai pas craint d'affirmer, en 1836, que la découverte, soit de nouvelles 
familles, soit même de nouveaux genres, serait, à l'avenir, extrêmement 
rare, malgré le nombre très-considérable des cas qui se présentent et sont 
recueillis chaque année. 

» Cette prévision a été pleinement justifiée. M. Joly est le seul qui, depuis, 
ait enrichi la liste des genres de monstruosités; et encore faut-il remarquer 
que les trois genres établis par le savant professeur de Toulouse, bien loin 
de devenir les types de familles nouvelles, sont venus se placer parmi 
les Célosomiens, près de plusieurs autres genres unis avec eux par les affi- 
nités les plus intimes. Quant à moi, depuis quatorze ans, je n'ai pas eu à faire 
connaître un seul type vraiment nouveau. Et si, deux ou trois fois depuis la 
publication de mon Yistoire générale des Anomalies , Jai eru devoir entre- 
tenir l'Académie de faits tératologiques, c'est précisément à cause de leur 
analogie remarquable avec d’autres déjà connus, et parce qu'ils me fournis- 
saient l'occasion d’insister de nouveau sur la réduction des monstres à un 
nombre très-limité de types, et sur la régularité, si bien démontrée par mon 
père et par quelques autres auteurs modernes, des formes anomales de l'orga- 
nisation, et de ce qu'on appelait jadis les jeux ou les aberrations de la nature. 

» C’est dans des vues analogues, et comme exemples de la répétition des 
types mêmes qui nous semblent les plus bizarres et nous sont le plus inexpli- 
cubles ; que je vais faire connaître deux monstres présentement. vivants à la 
ménagerie du Muséum. 

» J'ai décrit, en 1829 (2), un monstre double, de l'ordre des parasitaires 
et d'une organisation fort exceptionnelle. Il s'agissait d'un canard mâle, de 
l'espèce commune, chez lequel on voyait, implanté dans les téguments de 
la partie supérieure de l’occiput, un membre, mal conformé, trés-petit, et 
(fait sans aucun analogue connu dans la science) établi sur le type, non des 
membres de la paire la plus voisine, mais de la paire placée à l'autre extré- 
mité du corps: ce n'était pas une aile rudimentaire, mais une patte, mal 
faite, difforme, il est vrai, mais palmée, à trois doigts, et parfaitement 
: <. 
- (x) Voyez particulièrement Note sur un agneau acéphalien , et remarques sur la fréquente 
répétition des mêmes types parmi les monstres ; Comptes rendus, tome XIV, page 207. 

(2) Thèse inaugurale, p. 31 ; et depuis, Histoire générale des Anomalies, t. TT, p. 272, 
et Atlas, pl. XVII 
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reconnaissable. Ce canard, donné jeune à la ménagerie du Muséum, y 
atteignit l’état adulte; on remarqua que la patte surnuméraire, loin de:s’ac- 
croître comme les autres parties, resta stationnaire, et même finit par paie 
de son volume primitif. Cette circonstance, bien que conforme à ce que jou 
observe généralement chez les parasitaires, et surtout la difficulté de concilier 
un tel fait avec les théories les plus généralement admises , firent naître dans 
quelques esprits le soupçon que cette monstruosité pouvait bien n'être que 
le produit artificiel d’une ente animale. | 

» Malgré les renseignements qui furent pris, et qui ne laissaient aucun 
doute, plus d'un tératologue se refusait encore à croire à cette monstruosité, 
lorsqu’en 1831, un second cas fut publié par M. Tiedemann (1). Un aussi 
illustre témoignage ne pouvait être récusé par les plus incrédules. Ge second 
cas, fait bien remarquable, avait été présenté aussi par un canard de l'espèce 
commune ; et l’appendice céphalique, cette fois encore, reproduisait toutes 
les conditions d'un patte mal conformée. Cette patte se composait de deux 
doigts, dont l’un pourvu d'uu ongle. 

» Ces deux faits, sur lesquels j'ai fondé le genre Céphalomèle, sont encore 
les seuls connus. Malgré l'empressement que l’on met maintenant de toute 
part à signaler les cas vraiment dignes d'intérêt, on n’a rien ajouté, depuis 
dix-neuf ans, à l'histoire de la céphalomélie. Cette monstruosité semblait 
donc devoir rester d'une extrême rareté, lorsque, par un hasard singulier, 
le Muséum d'histoire naturelle a reçu presque simultanément deux véritables 
céphalomèles et un monstre au moins fort voisin de ceux-ci. 

» Je ne décrirai pas ce dernier, qui est un agneau mort très-peu de temps 
après sa naissance. M. Émile Deville, à qui il a été adressé des environs de 
Blois, et M. le docteur Gratiolet l'ont injecté, et se proposent d'en faire 
l'anatomie. Je me bornerai donc à dire que cet agneau porte aussi un membre 
surnuméraire inséré à l'occiput, mais avec quelques circonstances qui placent 
ce cas tout à fait à part. L'analyse anatomique permettra seule d'en faire 
avec sûreté la détermination générique. 

» Pour les autres sujets, tous deux nés à quelques semaines et à quelques 
lieues de distance, dans les environs de Paris, tous deux donnés presque en 
même temps à la ménagerie du Muséum, où ils vivent encore, l'inspection 
extérieure suffit pour qu'on puisse les rapporter avec certitude au genre 
Céphaloinèle. C'est bien, dans ces deux cas encore, un membre postérieur, 
mal conformé, plus ou moins rudimentaire, qui est implanté dans les tégu- 
ments de l'occiput, et en contact avec le crâne. Et non-seulement les carac- 
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(1) Zeitschrift für die Physiologie, t. IV, par, pl. VIII. 
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tères essentiels de la monstruosité sont les mêmes, inais ces deux nouveaux 
cas sont présentés précisément par la même espèce qui nous avait donné 
les deux déjà connus, le canard ordinaire. 

» De ces deux cas de céphalomélie, le premier, observé chez la variété 
domestique commune, ne diffère guère des autres que par la direction 
de la patte surnuméraire. Celle-ci, qui est didactyle, au lieu de pendre 
sur le côté droit de la tête, comme dans le premier cas que J'ai décrit, 
descend d'abord un peu à gauche, puis se coude à peu près à angle 
droit et se dirige en avant. Le degré de développement est d’ailleurs à peu 
près le même, et il existe aussi à la base de la patte surnuméraire une touffe 
de plumes molles , très-duveteuses à l'origine , et semblables par leur nature, 
sinon par leur couleur, aux plumes de la région postérieure de l'abdomen. 

» Chez le second céphalomele, qui appartient à la variété domestique 
huppée , la monstruosité se présente avec des conditions particulières qui 
donnent à ce cas beaucoup plus d'intérêt. Le membre surnuméraire est très- 
rudimentaire : ce n'est qu'un petit appendice dirigé, à partir de locci- 
put, de bas en haut et de gauche à droite, long de 4%,5 seulement, 
d’abord cylindrique, puis aplati et triangulaire, sans aucun doigt distinct. 
Dans la portion cylindrique est un os de forme allongée, en contact par sa 
base avec ie crâne, et d’ailleurs librement mobile sur celui-ci. La peau, de 
couleur orangée, qui revêt cette tige osseuse, se prolonge au delà, et forme 
à elle seule la portion triangulaire; elle est revêtue inférieurement de petites 
plumes blanches, derrière lesquelles sont d’autres plumes blanches plus 
longues , et ensuite la huppe. On voit que le membre est réduit à un appen- 
dice si imparfait, ou, pour mieux dire, à une ébauche si informe, qu'il ne 
reproduit plus qu'une seule des conditions normales de cette partie chez le 
canard : la nature et la coloration si caractéristique des téguments. 

» Ainsi quatre cas de céphalomélie sont aujourd'hui connus, et, circonstance 
bieu remarquable, tous quatre ont été présentés par la même espèce animale. 
C'est un fait de plus à ajouter à tous ceux par lesquels j'ai démontré cette 
singulière aptitude de certains types zoologiques à produire plus ou moins 
fréquemment telles formes anomales dont, en dehors d'eux, les exemples, 
ou sont extrêmement rares, où même manquent complétement. Il est des 
cas où cette aptitude spéciale est, non-seulement incontestable, mais plus où 
moins explicable. Nous concevons, par exemple, pourquoi les rhinocé- 
phales à trompe très-développée sont presque tous des cochons; pourquoi 
l'hermaphrodisme latéral, si rare chez l'homme et les animaux supérieurs, 
dévient presque commun dans les espèces inférieures; pourquoi l'espèce 
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humaine a le triste privilége de donner presque seule naissance à des monstres 
anencéphaliens et pseudencéphaliens. Mais, quand les céphalomèles appar- 
iennent ainsi à une espèce d'oiseaux, pourquoi les monstres du genre le plus 
voisin, les notomèles, sont-ils généralement fournis par l'espèce bovine EC} 
Pourquoi cette dernière espèce nous a-t-ellé seule fourni des hypognathes et 
des augnathes? Pourquoi, d’une manière plus générale, donne-t-elle nais- 
sance, bien plus souvent que le mouton, et de même le chat, bien plus sou- 
vent que le chien, à des monstres doubles (2)? Nous l’ignorons compléte- 
ment; mais ces faits, pour rester inexpliqués , n’en sont ni moins certains, n1 


moins remarquables. » 


MÉCANIQUE MOLÉCULAIRE. — Mémoire sur les vibrations d’un double 
système de molécules.et le l’éther contenu dans un corps cristallisé ; 
par M. Aucusrin Caucuy. 

« Dans ce Mémoire, après avoir reproduit les équations qui représentent 
les mouvements finis ou infiniment petits d’un double système de molécules, 
je considère en particulier le cas où les équations obtenues sont linéaires 
et à coefficients périodiques, et je fais voir comment de celles-ci on peut 
déduire d’autres équations linéaires, mais à coefficients constants. Ces der- 
nières équations, que je nomme autiliaires, peuvent d’ailleurs être censées 
déterminer les valeurs moyennes des inconnues que renferment les équa- 
tions proposées. Mais, comme j'en fais la remarque, elles sont générale- 
ment distinctes de celles auxquelles on parviendrait si, dans les équations 
proposées, on remplacait chaque coefficient périodique par sa valeur 
moyenne. Cette observation, très-importante dans la physique mathéma- 
tique, explique à elle seule un grand nombre de phénomènes relatifs aux 
théories du sou et de la lumière, par exemple, les singulières influences des 
milieux cristallisés sur les vibrations de l’éther. Elle montre comment il 
arrive que ces milieux peuvent tantôt éteindre la Inmière, tantôt produire 
les divers phénomènes lumineux, et, en particulier, la polarisation chro- 
matique. C'est, au reste, ce que j'expliquerai plus en détail dans d’autres 
articles qui offriront le développement des principes posés sie lpset » 
RS 


(1) Depuis la publication de mon Histoire générale des Anomalies, la notomélie a été plu- 

sieurs fois observée, et toujours dans l'espèce bovine. Voyez, par exemple, Ricarer 
. * * “ 1 4 
Monstri vi isquisiti i : i i 
4 r  . disquisitio anatomica, in-4°; Rostoch, 1846. Dans cé travail, fait avec 
eaucoup de soin, sont décrits deux èles : l $ à éni 
si DE. : AUX ABLOTRSIeS : l’un est un veau, l’autre une génisse. 

(2) Les monstres triples, s’il était permis de tirer une conséquence du petit nombre de 
faits connus à ré rai air i : i 
; usà leur égard, seraient, au contraire, moins rares dans l’espèce ovine que dans 
l'espèce bovine. 


"+ 
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M. GCaucuy dépose sur le burean un exemplaire du Mémoire sur les 
systèmes d'équations linéaires différentielles où aux dérivée; partielles à 
coefficients périodiques. Ce Mémoire, présenté à l'Académie dans la précé- 
dente séance, doit paraître prochainement dans le Recueil des Mémoires de 
l’Académie. , | 


PHYSIQUE DU GLOBE. — Sur la densité moyenne de la chaïne des Pyrénées, 
et sur la latitude de l'observatoire de Toulouse; par M. Per. 


« J'ai donné, dans les Ménoires de l’Académie des Sciences de Toulouse, 
les formules qui m'ont servi à déterminer la déviation occasionnée par les 
Pyrénées sur la direction du fil à plomb. Cette déviation est représentée, 
pour l'observatoire de Toulouse, par l’expression 

Rte gts 1802 ,703 
tang déviation — Ses D 
ep et p’ étant les densités moyennes de la chaîne des montagnes et de la 
Terre; elle tend à augmenter la latitude fournie par les observations astro- 
nomiques; et, suivant que l'on suppose p = p' ou 9 — À p’, elle est de 14 ou 
de 7 secondes sexagésimales : nombres extrêmement considérables, eu égard 
à la précision avec laquelle on peut obtenir aujourd’hui uue latitude. 

» Les opérations de la Carte de France ayant relié l'Observatoire de 
Paris avec celui de Toulouse, de manière à fournir la latitude de ce dernier 
avec une exactitude qui, d'après M. le colonel Corabœnf, ne comporte 
qu'uve erreur d'un très-petit nombre de mètres, et les résultats des obser- 
vations multipliées que j'ai faites pour déterminer cette même latitude, 
présentant une concordance qui me permet de penser qu'elle a été obtenue 
avec la précision d’une fraction assez faible de seconde sexagésimale, j'ai 
cru qu'il y aurait quelque intérêt, pour la physique du globe, à rapprocher 
les deux déterminations, afm d’en déduire la densité moyenne de la chaîne 
des Pyrénées. Voici les valeurs de ces déterminations : 

» Latitude de l'observatoire de Toulouse, déduite de celle de l'Observa- 
toire de Paris, par les opérations de la Carte de France — 43° 36’ 46”,35. 

» Latitude obtenue par 1608 observations astronomiques — 43° 36/45",24. 

» Latitude déduite géodésiquement de celle que M. d'Aubuisson avait 
obtenue vers 1820, pour l’ancien observatoire, avec un bon cercle de 
Reichembach — 43°36/45”,63, 

» Latitude moyenne entre ces deux dernières = 43° 36'45",44. 

» D'où il résulterait que l'attraction des Pyrénées serait négative, puisque 
au lieu d’être plus petite que la latitude astronomique 43°36/45",44, la 
latitude géodésique 43° 3646",35 serait, au contraire, plus grande. Par 
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conséquent , en mettant la différence — o”,91 entre les deux nombres pré- 
cédents, sur le compte des erreurs d'observation, erreurs qu'on ne peut 
guère supposer, en effet, supérieures à, cette différence , il s'ensuivrait que 
l'expression de la déviation devrait être nulle; ce qui ne peut avoir lieu que 
pour p = 0. C'est-à-dire que l'intérieur des Pyrénées serait à peu près com- 
plétement vide, à moins qu'on ne supposât que, dans l'intérieur de la Terre 
et vers le nord de Toulouse, il y a une augmentation de densité assez 
considérable pour compenser l'effet des Pyrénées; hypothèse qui ne paraît 
guère pouvoir être admise. 

» L'exactitude et le soin avec lesquels sont effectuées les opérations de 
la Carte de France ne permettent guère d'attribuer le résultat précédent à 
une erreur venant de ce côté. D'un autre côté, mes formules et mes calculs 
numériques sur l'attraction de la chaîne ont été vérifiés par deux méthodes 
qui me paraissent être un sûr garant de leur exactitude; et, quant à mes 
propres observations, j'ai lieu de croire également qu’elles ont donné un 
résultat très-précis. La conclusion précédente réunit donc en sa faveur toutes 
les probabilités. Du reste, afin que chacun puisse juger du degré de confiance 
que méritent mes observations, et aussi à cause de l'importance de la lati- 
tude qu’elles déterminent , j'en consignerai ici le tableau, en faisant remar- 
quer qu'elles ont été faites avec deux cercles répétiteurs de construction 
différente, l'un d'exécution assez médiocre et déjà ancienne, appartenant à 
l'observatoire de Toulouse, mais divisé de nouveau, dans ces derniers 
temps, par M. Brunner; l'autre appartenant au Dépôt de la Guerre, et 
construit par M. Gambey. J'ajouterai que le cercle de l'observatoire ne 
porte que deux verniers donnant chacun les 5 secondes sexagésimales, mais 
n'étant pas toujours parfaitement d'accord entre eux; que le diamètre de 
ce cercle est de 0", 28 ; que la lunette a 27 millimètres d'ouverture, avec un 
grossissement de 18 fois; que chaque partie du niveau équivaut, en moyenne, 
à 18”,534 ; que les verniers glissent et frottent sur le limbe, ce qui m'obli- 
geait tous les jours, pour ainsi dire, à modifier l'état de l’instrament, en 
modifiant la pression des divers ressorts, et ce qui explique également les 
différences trouvées entre les résultats des diverses séries faites d'un même 
côté de l'horizon (nord ou sud), différences qui étaient corrigées, du reste, 
par le soin que je mettais à observer, autant que possible, chaque jour des 
deux côtés, et à peu près à la même hauteur; enfin, que la lunette est 
supportée seulement par son centre, ce qui rend compte des discordances 
entre les valeurs fournies pour la latitude par les étoiles du nord et par les 
étoiles du sud, valeurs dont les moyennes peuvent d'ailleurs être regardées 
comme donnant d'excellents résultats. 
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Résumé des résultats fournis par les diverses séries d'observations. (Étoiles du nord.) 


) NOMBRE 
DATES, NOMS DES ASTRES. LATITUDE CONCLUE, x “es 
d'observations. 
a UE. PA 
re ne nn 


Avec le Cercle de l'Observatoire. 


20 décembre 1846 .. Polaire (supérieure). ..... 43. 36.50, 198 14 


29 décembre. ....... Polaire (inférieure). ....: 54,217 | 54 
1 janvier 1847.....| B petite Ourse (inférieure). . 61,775 |. .#4b 
o janvier... L'Ef., Polaire (supérieure) ..... 5o ,003 14 
À Im TE. B petite Ourse (inférieure). . 52,187 | .-22 
4 janvier M rt LR Flers cas ter ail 49,680 | 26: 
10 MAREE Lena. ème «Eee + 7 51,923 |.+201 
22 janvier.......... Pen. + SN ar 48,690 | 20 
2: février. ......... Lclere 28 a er à 50,275 | 4o 
CRT Vi 2 dem RE 4 x 400 495245 Le22 
LOS (Ver he... : LR SE are à : 49,805 a Lie 
20 février (*)........| à petite Ourse (inférieure). « 47,066?, 20 
RACINE TE Je doter Idem. . LPRPEO. F0) 47,738?, 28 
50. LUCHREAONERRE de : Fm vue à 60 1 49,460?, 16 
LAVDARS,S 5 NU ; Polaire (inférieure)... ..: 49,854 | 48 
DÉMAUS LE" Ja e 1e Jdern LIGA, 164 | 0 49,022 6e 
NT TC te demi en A 50,622 60 
COUDRE SE en PR. : dem es 5 0 08 Ë 49,182 |. 30 
9 mai. dus L Tdem res AE. A 47,577 30 
SE mal rire _R Feng anesrere se sis 48,260 | 6o 
1 JOUR 507 Que £. Idem Ensa 49,187 5o 
Avec le Cercle du Dépôt de la Gucrre. 
17 mai 1847...... Polaire (inférieuré) ......| 43.36.45 ,078 | 30 
15 mant..L E£. FE ES Idem NT Ce MU 44,619 | 6o 
ST. LE 2 - | Idem Es ; 44,460 60 } 204 


22 Mat. LP s. TH Tee cféte rs From 30 
LOT Rester VE - 45,9 


Latitude conclue de l’ensemble des observations faites sur les Étoiles du nord avec le 
Cerele de l'Observatoire. . .....:.,.. RER RAS ...  43°36/ 49” ,807 
Latitude conclue de l’ensemble des observations faites sur les Étoiles du nord avec le 
Cercle de Gambey...... PARENT EN RE TA 1739067487 ;046 


(*) 9 de la petite Ourse était à peine visible dans le champ éclairé de la lunette; aussi, tandis 
qu’avec les belles étoiles chaque double observation ne demandait que 70 ou 80 secondes, plusieurs || 
minutes étaient-elles nécessaires au contraire pour placer l'étoile d de la petite Ourse sous le fil, et 
même restait-il toujours une certaine incertitude sur la position de l’astre; ce qui m'a décidé, après 
quelques essais peu satisfaisants, à ne plus l’observer et à marquer comme douteux les résultats 
fournis par l'étoile à, 


( 732 ) 


Résumé des résultats fournis par les diverses séries d'observations. (Étoiles du sud.) 


NOMBRE 
NOMS DES ASTRES. LATITUDE CONCLUE. |ôbservations. | 


Avec le Cercle de l’Observatoire. 
43. 36. 32 ,094 
jo 2 
s 0,500 
4 janvier igel. 44,755 
43,309 


TA EM 2 NE ENE (é Ï c 
eg. FRE 36,753 


Idem... 
22 janvier 43,150 


23 janvier ....| Sirius (nuages), 40". 37,469 
28 janvier Sirius : 38,692 
| 31 janvier Sirius FR 33,442 


1 février 41,134 
Idèm . . _ 37,268 

2 février. 39,956 
Idem. ART 39,994 
Idem . Orion (peu visible).... . 44,455 
Idem..... Sirius 4o,351 

3 février. iri 39,116 
18 février. 2 43 ,269 
20 février igel. ds 40,909 
Idem. .: ( ion. 41,490 
Idem. nee ; 42,655 

21 février. . 42,369 
22 février igel . 40,442 
24 février. .. 44,671 
IROTT RE 1 < 0.2 EE. 2 AFS 


39,013 
41,163 
40,022 
39,687 
38,72 

37 4 
40,168 
39,305 
42,691 
441,919 


24 Balance 42,932 
Idem ie sus- al RO TCrnent 41,186 


1 juin. DRRARREE, cs des Re 44,024 
Idem & Serpent.*...*. 41,604 
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[Suite.] Résumé des résultats fournis par les diverses séries d'observations. (Étoiles du sud.) 


DATES. | NOMS DES ASTRES. LATITUDE CONCLUE, due 
d'observations, 
Avec le Cercle du Dépôt de la Guerre. 
. 9 / [4 
17 mai 1847........ AR Dalnne., anse 43.36.44,470 | 10 
Idem …...,..... sasernent, és tn th x4 45,435 10 
10 maps ee UN 2æ Balance. .,.,,.... ; 44,373 8 
D'AURN t 4t US Frobalance DL un t 46,661 16 
PE 5.5 08 de SÉrDENt FAT Mae ne 46,556 PRET! 
DOME ur crier Ba Dalance Mr RENE 44,877 18 
RON. VIRE æSerpent. “Lies, sas) 44,820 10 
FT PR ON DA RUIANCE. TER TRE Tee à 45,320 i4 
MER. O6 RL, TR CPSEPPOTt POSER NE CEL 46,565 16 


Latitude conclue de l’ensemble des observations faites sur les Étoiles du sud avec le 


Cerpiéde l'Observatoire NL 0 Que Eh vs à 43° 36/40” ,754. 
Latitude conclue de l’ensemble des observations faites sur les Étoiles du sud avec le: 
Cercle de Gambey......... Ctinasis ducs À ae 43°36'45",314. 
Résultats groupés par jours. 
LATITUDE LAT;TUDE UE Fo 
. donnée par les étoiles donnée par les 
te du nord. étoiles du sud. A EL EL da 
{ 
Avec le Cercle de l'Observatoire. 
of #7 1 54 o TT 
UNION ET ins + sé us 43.36.51 ,095 43.36. 38,801 43.36.44 ,993 
4 IOVIETR 28. LS 49,680 41,606 45,643 
D SENIOR UE PRET. 48,690 (3350 45,920! 
n fvhel asc  Moniraï à 50,275 41,189 45,732 
Tu RE PAT ERIRE 49,245 39,116 44,180 
An a ie 0 DSP SA APE ... [9 petite Ourse 47,066? 41,685 44 ,376| 
TU SORT RE TRE d petite Ourse 47,738? 40,442 44,090 
RAS ee cas ret van fs d petite Ourse 49,460? 39,479 44,469 
Fe Cie CSST RAPSUTE 49,954 39,305 44,578 
Re An nier à 49,022 42,691 45,857 
AT RC TEE PS AR 50,622 ARTE 46 ,068 
he Pre Ve PE ONPIRERERE 48,260 42,059 45,159 
DR PRET UE. Fous 49,187 42,814 46,000 
Moyennes. ........ 43 36.49.246 |43.36.41 Hu eds 


C. R., r849, am Semestre. (T. XAJX, Ne 25.) rire 
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[Suite.] Résultats groupés par jours. 


LATITUDE ; LATITUDE 


donné le donnce par les Mu à 
onnée par les é A ; 
ri étoiles du nord. étoiles du sud. mosné BORIS, 
| 
Avec le Cercle du Dépôt de la Guerre. 
O7 7 De CUU 01e 4 2 : 
17.Md 047. B-f: 200 NAS 43.36.45,078 | 43.36.44 ,952 | 42.36.45 ,015 
10 Mise de SE CU 44,619 | 44,373 44,496 
ou finales + Me RM Ac FR 44,460 46.608 AU 004: | 
22 Mb durs de à 45 ook 44,849 44,971 
BAM de RE SE OR 5,9ôr 46.565 46,273 
Moyennes........... 43.36.45 ,046 | 43 36.45,469 | 43.36.45,258 
{Latitude conclue de l’ensemble des || 
observations faites avec le cercle! 
de l'Observatoire. .......,... 43.36.49,807 | 43.36.40,754 | 43.36.45 ,280 
Latitude conclue de l’ensemble des 
observations faites avec le cercle | | 
dé GARÉY. sec us. Si 43.36.45,046 | 43.36.45,314 | 43.36.45 ,180 
| Moyenne générale conclue de toutes les observations. ............. 43.36.45 ,230 
Moyenne conclue des résultats groupés par jours...... ....... .| 43.36.45 ,209 
Moyenne conclue en supprimant les observations de à petite Ourse...| 43.36.45 ,272 
Résultat définitif déduit des trois précédents LR 43.36.45.237 


NOMINATIONS. 


L 


L'Académie procède, par la voie du scrutin, à la nomination d'un corres- 
pondant pour la place vacante dans la Section de Zoologie. 

Le nombre des membres présents étant 54, et celui des votants 47, 
au premier tour de scrutin, 


M. Pouchet obtient 41 suffrages. 
MÉSIOIREERS UE. as. 4 
M. Gervais, 7, «I 

Il y a un billet blanc. 


M. Poucuer, ayant obtenu la majorité des suffrages, est déclaré corres= 
pondant de l’Académie pour la Section de Zoologie. 
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MÉMOIRES LUS. 


MINÉRALOGIE, — Recherches sur l'association de l'argent aux minéraux 
métalliques, et sur les procédés à suivre pour son extraction; par 
MM. Maracurr et Durocner. (Extrait par les auteurs.) 


(Commission précédemment nommée.) 


« Malgré les travaux de plusieurs savants sur l'amalsamation des minerais 
d'argent , il y a, dans la théorie des divers procédés, des points obscurs ou 
des réactions contestées; en outre, ces procédés, surtout la méthode amé- 
ricaine, offrent des imperfections qu'il y a intérêt à faire disparaître. 

» Les nombreuses expériences que nous avons exécutées pourront jeter 
quelque lumière sur ces questions difficiles. Sans entrer dans des détails, 
citons les résultats généraux que nous avons obtenus. D'abord, nous avons 
constaté que les gangues qui accompagnent les minerais d'argent jouent un 
rôle plus important qu'on ne le pensait : les gangues grasses ou argileuses 
sont les plus mauvaises, et les meilleures sont les gangues quartzeuses, 
on en général les gangues maigres, c'est-à-dire celles qui ont le moins de 
tendance à faire pâte avec l'eau. La proportion d'eau que l'on ajoute doit 
aussi être prise en considération : la plus convenable est celle qui suffit pour 
amener à l’état d’une pâte demi-liquide la matière que l’on soumet à 
lamalgamation; d'ailleurs ces résultats s'accordent avec les observations 
de la pratique. 

» Nous avons aussi étudié l'influence chimique que peuvent exercer cer- 
taines gangues, comme le carbonate de chaux, qui, dans des circonstances 
particulières, peut entraver la chloruration de l'argent. Un pareil obstacle 
peut provenir de la présence de sulfures métalliques étrangers, de zinc, de 
plomb, etc., ainsi qu'on devait le prévoir d'après nos précédentes expé- 
riences sur l’action réciproque du chlorure d'argent et des sulfures. D'un 
autre côté, la présence de divers sels favorise la réduction du chlorure 
d'argent : le sel marin est du nombre; néanmoins un excès de ce dissolvant 
est plutôt nuisible qu’utile. 

» Dans presque tous les procédés d'amalgamation , la première opé- 
ration que l'on exécute consiste à changer en chlorure, soit par voie sèche, 
soit par voie humide, le sulfure d'argent, et même l'argent métallique : 
cependant il faut ensuite réduire ce chlorure, et alors on est exposé à éprouver 
une perte considérable de mercure, car ce métal agit non-seulement sur le 

100.. 
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chlorure d'argent, mais aussi sur la partie restante des agents chlorurants 
que l'on a introduits. Pour rendre raison de la méthode suivie universel- 
lement, nous avons démontré, par un ensemble d'expériences compara- 
tives, que si l’on se borne à employer du mercure seul, l'argent, à l'état 
de chlorure, s’amalgame plus lentement que quand il est sous forme de métal, 
et même de sulfare; mais, dans d’autres circonstances, c’est le contraire qui 
a lieu, si, par exemple, on ajoute du fer métallique : ce fer, avec le concours 
des courants électrochimiques, opère une réduction rapide du chlorure 
d'argent, et le métal précieux est absorbé à mesure par le mercure. 

» Quoi qu'il en soit, l'emploi de la méthode américaine est d'une extrême 
lenteur, car la chloruration de l'argent natif et sulfuré exige un très-long 
laps de temps, surtout lorsque le sulfure d'argent est associé à d’autres sul- 
fures métalliques (1); très-souvent même l'argent ne s’unit au chlore que 
quand la presque totalité des métaux qui l’accompagnent a été chlorurée. 
Cet inconvénient estimmense, car, indépendamment de la lenteur inhérente 
à ce procédé, la transformation de l'argent est souvent incomplète, et il peut 
en résulter des pertes considérables par suite de l'abandon des résidus 
imparfaitement appauvris. , 

» Ces considérations nous ont déterminés à chercher un procédé dans le- 
quel on réduirait directement le sulfure d'argent sans transformer le métal 
en chlorure, et l'on éviterait ainsi la cause principale de la perte en mer- 
cure qui est si considérable dans les usines de l'Amérique. Nous avons reconnu 
que divers réactifs peuvent réduire le sulfure d'argent, seal ou combiné avec 
d'autres sulfures : nous avons essayé, à ce sujet, divers métaux, et nous avons 
observé, comme fait accessoire, qne l'hydrogène, à l’état naissant et à froid, 
peut lui-même réduire plusieurs sulfures. Cependant le réactif que nous re- 
gardons comme le plus efficace, est le cuivre métallique employé à la tem- 
pérature de l'eau bouiilante , et accompagné de certains sels, de sulfates de 
cuivre, de fer ou bien d'alun. Les résultats que nous avons obtenus, en sou- 
mettant à nos essais des sulfures argentifères de toutes sortes, nous ont paru 
assez importants pour mériter d'être pris en considération par les exploitants 


des mines d'argent; ils ouvrent une nouvelle voie de recherches à l’industrie 
de ce métal. | 


(1) L'argent, à l'état de sulfure ou de sulfarséniure, est changé en chlorure par: le 
contact du bichlorure de cuivre, avec dépôt de soufre, si l’on opère à l'abri de l'air, 
et avec formation d’acide sulfurique dans le cas contraire. On croit, à tort, que Ja 
présence du sel marin est nécessaire pour que cette réaction ait lieu, mais elle ne 
produit d'autre effet que de la rendre plus rapide. 
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». Nous avons fait aussi quelques expériences sur un procédé qui a été mis 


en usage récemment, et qui a pour principe de résoudre le chlorure d'argent 


dans une solution concentrée de sel marin : nous avons reconnu que, par 


cette méthode, abstraction faite des difficultés pratiques , et notamment de 
la filtration en grand, on peut appauvrir, d’une manière presque complète, 
les minerais chlorés, ou ceux qui sont susceptibles d'une facile chloruration. 
Cette méthode offre d’ailleurs, si on la compare à l'amalgamation, l'avantage 
d'éviter l'emploi du mercure, qui est un réactif très-coûteux et d’une pro- 
duction limitée. Si l'application de cette méthode devenait générale, la pro- 
duction de l'argent pourrait prendre un grand accroissement. » 


MÉMOIRES PRÉSENTÉES. 


M. le Manisrre pe L’Acricucrure er pu Commerce transmet une Note de 
M. Curtel, qui appelle l’attention de l'Administration sur les inconvénients 
qu'entraînent, au point de vue de l'hygiène, les chambres d'emprunt, 
-excavations pratiquées pour l'établissement de remblais dans la construction 


des chemins de fer. M. le Ministre invite l’Académie à s'occuper de cette 
question. 


(Commissaires, MM. Payen, Rayer, Lallemand.) 


Le Mèue Miuisrre demande l'opinion de l'Académie sur un travail qui lui 
a été adressé, de Berne, par M. Clément, et qui a pour titre : Recherches 
= LJ ? n, 
sur les fonctions des globules du sang et sur l’un des buts probables de la 
respiration. ' 


(Commissaires, MM. Andral, Milne Edwards, Balard.) 


MÉCANIQUE EXPÉRIMENTALE. — Mémoire sur un système de barrage hydro- 
pneumatique et application du principe sur lequel il est fondé, aux divers 
moteurs hydrauliques susceptibles d'être immergés dans l'eau du bief 
inférieur; par M. L-D. Gimano. (Extrait par l'auteur.) 


(Commissaires, MM. Arago, Poncelet, Morin, Combes. ) 


« On a reconnu, depuis longtemps, les graves inconvénients des barrages 
fixes pour les rivières; ces inconvénients ont motivé les recherches et les 
perfectionnements apportés aux barrages mobiles par plusieurs ingénieurs 
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bien connus; mais les moyens imaginés jusqu'à ce jour présentent des dif- 
ficultés tres-sérieuses. | 4 98 

. Le système auquel je donne le nom de barrage lycropneumatique 
esl Pa il se compose de vastes canaux formant des siphons superposés 
suivant be du cours d'eau, et disposés de telle sorte, qu'on puisse, à 
l'aide d’une pompe mue par la chute, amener et maintenir de l'air com- 
primé à la partie supérieure de ces siphons, en créant ainsi une pression 
suffisante pour empêcher l'épanchement du liquide d'amont. Le simple 
énoncé du principe suffit pour faire comprendre qué l'ouverture d'une 
soupape, mue par un flotteur ou de toute autre manière, rétablira instanta- 
nément l'écoulement de l’eau au travers du siphon. Le calcul démontre que, 


dans un temps très-court, le flotteur, soulevé par une accrue d’eau qui aurait 
atteint la limite fixée à la hauteur de l’inondation, suffira pour ouvrir les 
soupapes et, par suite, pour permettre à un volume de 4000 à 6000 metres 
cubes d’eau par seconde, de s’écouler au travers d'un barrage qui aurait 
100 mètres de longueur et 6 mètres de hauteur. 

» Ce barrage, si avantageux pour prévenir les effets désastreux des inon- 
dations, pourra aussi être employé comme écluse de chasse dans les ports 
et les ouvrages de fortification. 

» L'application du principe de barrage aux moteurs hydrauliques est 
également simple. La compression de l'air dans une enveloppe qui contient 
le moteur , règle les niveaux d’amont et d’aval de manière à maintenir les 
roues ou turbines dans les conditions les plus favorables à la marche, quels 
que soient la chute et le volume d'eau employés; elle leur permet ainsi de 
travailler sous l'eau du bief inférieur, tout en produisant le même effet utile 
que si elle se mouvait dans l'air. » 


THÉORIE DES NOMBRES. — Rectification à une précédente communication 
relative à la théorie des nombres; par M. »e Pouewac. 


(Commission précédemment nommée.) 


« Dans le Mémoire que j'ai eu l'honneur de lire à l'Académie des Sciences 
dans la séance du 15 octobre dernier, j'énonçais, mais comme une simple 
induction, le théorème suivant : tout nombre impair est éyal à une puissance 
de 2, plus un nombre premier. Depuis j'avais trouvé des cas d'exception 
et j'allais en écrire lorsque J'ai découvert par hasard dans la Correspon- 
dance mathématique et physique, ete. (tome I, pages 596 et 618), deux 

? 4 4 
Lettres, l'une de Goldbach à Euler, l'autre d'Euler à Goldbach. Dans cette 
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dernière, Euler dit qu’il a été conduit à se demander si tout nombre impair 
n'était pas la somme d'un nombre premier, plus une puissance de 2; il ajoute 
que le nombre 959 n'est pas premier et ne satisfait pas à la condition 
voulue. Ce passage, dont je n'avais nulle connaissance, prouve que la vé- 
rification que j'avais annoncée se trouve en défaut. Toutefois cette erreur 
ne m'est pas tout à fait imputable, car, pressé à l'extrême de remettre mon 
Mémoire avant mon entrée à l'École Polytechnique, je n'ai pu faire tous ces 
calcals par moi-même et j'ai dû m'en rapporter en partie à d'autres yeux 
que les miens ; il paraît que ce travail, que je croyais avoir été fait avec soin, 
l'a été avec une grande négligence. Je me hâte donc d'envoyer cette 
rectification, en priant de remarquer que Je n'avais énoncé ce théorème 
que comme un résultat purement empirique et dont je n'avais aucune 
démonstration. L'erreur ne porte donc que sur la vérification que j'annon- 
çais avoir été faite et que je n'avais pas eu le temps de revoir en entier 
moi-même. » 


HYGIÈNE PUBLIQUE. — ÂAeureux résultats obtenus d’une ventilation bien 
ménagée dans les ateliers d’aiguiserie. (Extrait d'une Note de M. Peuceor.) 


(Commission précédemment nommée.) 


« Le temps qui s'est écoulé depuis que M. Morin a bien voulu annoncer 
à l'Académie le double procédé employé dans notre fabrique, pour pré- 
server les ouvriers aiguiseurs de l'éclat des meules et de la poussière qu'ils 
respirent, au risque de leur vie, lorsqu'ils aiguisent à sec, me fait un devoir 
d'adresser un nouveau tableau statistique des résultats obtenus, Jusqu'à ce 
jour, de nos procédés : on y verra qu'aucun ouvrier na été atteint par des 
éclats de meules, dans nos usines, depuis 1845 jusqu'à aujourd'hui; on y 
trouvera encore les plus heureux résultats, pour la santé des ouvriers, de 
l'emploi de l’aspirateur, qui lance hors de l'atelier la poussière des meules, à 
mesure qu’elle se détache de leur surface, et en préserve les poumons de l’ou- 
vrier… Beaucoup d’industriels ont visité nos aiguiseries, emportant avec eux 
les notes et croquis nécessaires à l'établissement de ventilateurs aspirateurs. 
De ce nombre étaient deux officiers russes, envoyés en mission par leur gou- 
vernement, et qui de Lyon sont venus directement à Hérimoncourt, pour y 
voir fonctionner l'appareil dont ils avaient lu une description si intéressante. 
dans les Comptes rendus de l’Académie. 

» Le nombre des ouvriers aiguiseurs qui périssaient par l'éclat des meules, 
et, en bien plus grand nombre, pour avoir contracté dans leurs travaux une 
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let pre . , ] s 208 . 
maladie inguérissable, la phthisie pulmonaire, rendaient l'art de l'aiguiseur 
un des arts les plus insalubres. Par les moyens que j'ai mis en usage dans 
notre fabrique, cet art a perdu ce double et très-grave inconvénient. 


Avant l'emploi dès armatures de meules et de l'aspirateur. 


NOMBRES 
d'ouvriers BLESSÉS MORTS 
ur et 4 OBSERVATIONS | 
POSE | Péclat des | la phthisie : 


1836 à 1845] meules. pulmonaire 
soit O ans, 


| 
A l'usine de Pendant cette période de neuf ans, nous avons 
derres 0 4 7 eu réellement dix-neuf ouvriers employés successi- |} 
vement, et si je n’en ai inscrit que dix au présent |f 
Blanche. 4 par an.|r par an. tableau , c’est qu’ils ont travaillé comme aiguiseurs| 
d’une manière suivie, jusqu'à ce que la maladie ou 
la mort soit venue les arrêter. 

Les neuf autres devenus souffrants en très-peu || 
de temps, ou effrayés de voir mourir successive- | 
ment tous les anciens aiguiseurs, ont abandonné} 
l'atelier après quelques semaines d’essai. 


Aprés l'emploi des armatures de meules et de l'aspirateur. 


De 
1845 à 1849 
soit 5 ans. 
| A l'usine de Le seul cas de mort par la phthisie aurait dû à || 
PE Taie | . la rigueur être inscrit avec les sept de la période 
É précédente, car il était centré comme aiguiseur 
Blanche. en 1543 (c’est-à-dire deux ans avant l'emploi de 
l'aspirateur). Il est tombé malade en 1844 et a 
| quitté l’atelier en juin 1845, six mois après l'emploi 
: des nouveaux procédés d’assainissement, et un an 
5 à peu près avant sa mort. 

A l'usine Cette dernière usine ne figure pas au tableau 
de 16 précédent parce que ce n’est qu’en 1845 que nous y || 
Valentigny . avons établi une aiguiserie de vingt meules, ep 
| d’un aspirateur. | 

| 
= | 

M. Bnecuer soumet au jugement de l'Académie un instrument qu'il dé- È 


signe sous le nom de contrôleur automatique des différentes vitesses , et des 
temps d'arrêts d'un convoi marchant sur chemin de fer. 
« Depuis longtemps, dit M. Breguet, on recherche les moyens de con- 
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stater d'une manière rigoureuse la vitesse des trains sur tous les points d’une 
ligne de chemin de fer, ainsi que le temps écoulé à chaque station où s'arrête 
le convoi; mais, jusqu'ici, rien n'a parfaitement répondu au but proposé, 
parce que, dans ce qui a été tenté, on a toujours dû se servir de l'entremise 
d'un employé, et que, soit négligence, soit intérêt de sa part, les ré- 
sultats obtenus n'ont été ni assez exacts, ni à l'abri de toute discussion. 
J'ai donc pensé qu'un instrument qui, de lui-même, laisserait sur une 
bande de papier une indication permanente des différentes vitesses, ainsi 
que la durée du temps passé aux diverses stations, pourrait être utile au ser- 
vice des chemins de fer. 

» La machine que j'ai l'honneur de mettre sous les yeux de l’Académie 
consiste en trois parties : 1° un rouage d'horlogerie, dont l’un des axes porte 
une courbe en hélice, faisant son tour en une heure, ou une fraction quel- 
conque d'heure: cette hélice fait mouvoir perpendiculairement et de bas en 
haut un crayon; 2° une bande de papier d’une longueur variable suivant le 
besoin, et qui peut aller à 4o et 5o mètres (dans le modèle ici présent elle 
a 2 mètres); 3° une vis sans fin, dont l'axe porte à son extrémité extérieure 
une poulie. Cette vis fait mouvoir une roue, dont le pignon engrène dans 
une seconde roue, montée sur un axe qui porte un cylindre destiné à 
faire mouvoir une bande de papier. 

» La machine étant posée, soit sur le tender , soit sur un wagon, on pla- 
cera une poulie sur l’un des axes des roues, et, une corde étant passée sur 
cette poulie ainsi que sur celle de la machine, la vis tournera, si le wagon 
marche, les roues et le cylindre seront mis en mouvement, et, par suite, la 
bande de papier. Ainsi, on a deux mouvements distincts, indépendants l'un 
de l’autre, l'un horizontal et variable (celui de la bande de papier), et 
l'autre vertical et uniforme (celui du crayon). Par suite de ces deux actions, 
on aura une courbe sinueuse, dont les abscisses représenteront les espaces 
parcourus, et les ordonnées le temps écoulé. 

» Dans cette machine, le rapport entre le cylindre et la poulie est 5, le 
diamètre du cylindre a 6 centimètres; par conséquent , 300 tours de la poulie 
représenteront un développement de papier de 20 centimètres, et, si les 300 
tours sont produits par une marche du train, sur une longueur de r kilo- 
mètre, on voit que chaque centimètre de papier présentera un espace par- 
couru égal à 5o mètres. La largeur du papier est de 6 centimètres; si le 
crayon les parcourt en 20 minutes, chaque minute sera mesurée par une 
distance de 3 millimètres. Il est aisé de voir que des courbes tracées d’après 
ces conditions pourront donner avec facilité toutes les variations de 

C. R., 1849, 2m® Semestre. (T. XXIX, N° 98) De 
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vitesse, daus la marche d’un train. On observera aussi que les minutes pou- 
vant être indiquées par des espaces égaux à 2, 3 et même 4 Este 
les temps d’ar rêts aux stations seront d'une pe dre rigoureuse. » 


(Commissaires, MM. Arago, Morin, Combes, Seguier.) 


M. Bruwver met sous les yeux de l’Académie deux instruments construits 
par lui: un appareil destiné à faire connaître , avec une grande exactitude. 
les indices de réfraction, et un sphéromètre présentant une modification qui 
en augmente de beaucoup la sensibilité. 


(Commissaires, MM. Pouillet, Babinet, Regnault, Laugier.) 


M. Sarazin adresse, de Nancy, une Note ayant pour titre: Détermination 
géométrique de la forme du versoir de la charrue. \ 
(Commissaires, MM. de Gasparin, Piobert.) 


MÉTÉOROLOGIE. — Théorie des variations diurnes du baromètre ; 
par M. Larais. 


(Commissaires, MM. Arago, Liouville, Mauvais.) 


M. Prerrequn envoie, de [.yon, des recherches sur la cataracte noire et 
son diagnostic différentiel. 


(Commissaires, MM. Roux, Velpeau.) 


M. H. Branc adresse, de la même ville, un Mémoire ayant pour titre : 
Erreur de la vision provenant du contraste. 


(Commissaires, MM. Chevreul, Babinet.). 


M. Masson présente un réclamation de BASRNE à l’occasion de la commu- 
nication faite par M. Gannal sur le parti qu’on peut tirer, pour Has conser- 
vation des plantes potagères, de son procédé de dessiccation. 


(Renvoi à la Commission nommée pour les deux communications de 
M. Gannal.) 


M. Laricnez demande que la communication qu'il avait faite-dans une pré- 
cédente séance sur de nouvelles inventions destinées à diminuer la gravité 
ou la fréquence des accidents sur les chemins de fer, soit admise à concourir 
pour le prix concernant les Arts insalubres. 


(Commission des Arts insalubres.) 


( 743 ) 


: CORRESPONDANCE. 


M. le Ministre DE La Guerre invite l’Académie, conformément à l'ar- 
ticle. 33 de l'arrêté de réorganisation de l'École Polytechnique du 11 no- 
vembre 1848, à lui désigner trois de ses membres pour faire partie du 
Conseil de perfectionnement de cette École pendant l’année 1850. 


. le Minisrre pe L'AGnicurure er pu Commerce adresse, pour la biblio- 
rm de l’Institut, le LXIX® volume des Brevets d’ invention expirés. (Voir 
au Bulletin D pue ) 


M. Araco communique les extraits suivants d’une Lettre que lui à écrite 
M. Bonpland, en lui adressant un tableau des observations thermomé- 
triques qu'il a faites régulièrement pendant près d'une année à San-Bor)a 
(latitude sud, 28° 40’). Cette Lettre est écrite de Montevideo, en date du 
28 septembre 1849. 

Il y a à peu près deux ans et demi que M. le docteür Jobim, qui a 
étudié la médecine à Paris, et qui est aujourd’hui premier médecin de Sa Ma- 
jesté l’empereur du Brésil et directeur de l’école de médecine de Rio, est 
venu à San-Borja, où jai eu le plaisir de faire sa connaissance. M. le doc- 
teur Jobim m'ayant manifesté le désir de bien connaître le climat délicieux 
de cette petite ville, que j'ai habitée pendant plusieurs années, je me suis 
occupé de réunir les observations météorologiques que je vous remets 
aujourd’hui. En août dernier, me trouvant à Porto-Alegre, j'ai remis ces 
mêmes observations au docteur Jobim, et tout récemment ici, M. Robert 
Gore, chargé d’affaires de Sa Majesté Britannique, m'en a demandé une 
copie pour l'envoyer en Angleterre. Je crois devoir vous prévenir de ces 
deux envois et des circonstances qui les ont déterminés. 

» Comme vous le verrez, je me suis limité au simple rôle d’ AHiespateur 
du dar Ke Et et n'ai tiré aucune conséquence, Dien convaincu que vous 
remplirez cette tâche beaucoup mieux que moi. Permettez-moi cependant 
de vous faire trois observations : la première, c'est que le maximum 
de la chaleur est généralement à 3 heures de l'après-midi, et que le 
thermomètre se maintient quelquefois à ce degré maximum depuis 10 
ou 11 heures du matin; la deuxième, c'est que les vents d'est sont 
eux qui règnent le plus souvent, mais surtout pendant la nuit : presque 

TOUS 
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tous les jours, après le coucher du soleil, une légère brise souffle de 
l'est, elle augmente successivement, et les nuits offrent une température 
aussi délicieuse que salutaire; la troisième, c'est que lorsque le temps est à 
la veille de changer, le vent passe de l'est au nord-est et au nord; alors le 


mauvais temps se manifeste, et vient du nord. Dans le cas contraire, le vent 


souffle avec beaucoup de variation ; il fait souvent le tour du compas ou de 
la boussole. Alors le mauvais temps vient du sud, de l'ouest, du sud-ouest, 
et très-rarement de l’est. Du reste, vous verrez qu’on jouit à San-Borja d'une 
température admirable; quoique cette petite ville se trouve bâtie entre 
l'Uruguay et d'immenses marais, elle est très-saine et entièrement exempte 
d'affections morbides, contagieuses et épidémiques. Depuis 1831 je con- 
nais San-Borja, et pendant les dix-huit années qui se sont écoulées, je n'ai 
vu que deux fois des fièvres intermittentes, lesquelles ont cédé facilement 
à l'usage du quina et du sulfate de quinine, donnés à temps convenable. 


» Comme les thermomètres se brisent avec une facilité extrême, et que 


j'en étais dépourvu, j'ai eu le bonheur de me procurer ici de ces instru- 
ments. Il me sera donc facile de réunir d’autres observations. 

» Je dois à M. le commodore sir Thomas Herbert, commandant en chef 
les forces navales de Sa Majesté Britannique sur les côtes du Sud , un excel- 
lent baromètre de Newmans (moutain barometer). Get instrument est, 
comme on peut croire, divisé en pouces anglais, et quoique j'aie la facilité de 
réduire les pouces et lignes anglais aux nouvelles mesures, possédant un 
Annuaire du bureau des Longitudes, je préfère m'en tenir positivement à 
la mesure anglaise. Il m'est agréable de vous annoncer que je pourrai vous 
remettre des mesures barométriques de l'Uruguay, du Parana, et de beau- 
coup d'autres lieux où personne encore n’a porté de baromètre. 

» Bientôt je retournerai à San-Borja, où je conserve mes collections, et 
aussitôt que la navigation de l'Uruguay offrira la sûreté dont elle est privée 
depuis tant d'années, j'enverrai quelque chose à Paris. 

» Mon herbier, composé de plus de trois mille plantes, et que je conserve 
en bon état, ainsi que mes manuscrits, ont fait envie à bien des personnes. 
Plusieurs fois on m'a proposé de les acheter, et naturellement j'ai refusé 
toutes les offres. Mes travaux appartiennent à la France. » 

A cette lettre est joint un registre des observations thermométriques faites 
à San-Borja, sur la rive orientale de l'Uruguay (latitude sud 28 40", longitude 
anest 36 degrés), depuis le 5 avril 1847 jusqu'au 23 mars 1848. 
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M. Anaco met sous les yeux de l'Académie plusieurs cartes des mers 
polaires arctiques faisant partie de la collection du bureau hydrographique 
de Londres, cartes sur lesquelles se trouvent déjà marquées les découvertes 
récentes faites dans les expéditions envoyées à la recherche du capitaine 
Franklin. Toutes les parties de côtes visitées dans le cours de ces laborieux 
voyages, tant par M. le capitaine Ross que par M. Richardson, ont été 
marquées à l'encre rouge par M. Pentland qui y a Joint, en outre, quelques 
Notes concernant les motifs d'espérance qu'on peut encore conserver à 
l'égard du capitaine Franklin. 

« On sait que l'illustre voyageur, parti avec l’Erebus et le Terror, au 
mois de juillet 1845, devait, d’après ses instructions, gagner d'abord le cap 
Walker, puis marcher au sud-ouest, pour gagner le détroit de Bebring, et, 
en cas de non-réussite, se diriger par le détroit de Wellington, afin de 
passer au nord de la terre de Bathurst et de l’île Melville, et de là au détroit 
de Behring. Il est probable qu'il aura suivi ses instructions à la lettre, et 
que ses navires se trouvent dans l’espace entre les côtes nord de l'Amérique 
et les terres de l'île Melville, Bathurst et Cornwallis. On n'a aucune connais- 
sance de cet espace, à l'ouest du 98° degré: | 

» Le capitaine Ross, parti en juin 1848, n’a pas pu pénétrer au delà de 
Port-Léopold avec ses navires ; il y a passé l'hiver de 1848-1849, et pendant 
l'été dernier il a pu prolonger l'île de North-Somerset, qui n'avait pas encore 
été complétement reconnue. Pendant que ses officiers ont visité plusieurs 
points dans Lancaster-Sound, et y ont déposé des vivres, l’état des glaces 
pendant 1849 n’a pas permis à aucun navire de pénétrer au delà du 105° degré, 
ni dans le détroit de Wellington. 

» Pendant l’année 1848, M. Richardson a examiné toute la côte de 
l'Amérique entre les rivières de Mackensie et Coppermine, sans découvrir 
Ja moindre trace de Franklin. Il y a déposé des vivres abondants; il est 
probable que si le capitaine Franklin se trouve bloqué dans les glaces, il 
tâchera de gagner les côtes d'Amérique, qu'il connaît parfaitement. Il est 
à présumer, d'après l’état des glaces depuis trois ans, que Franklin essaye de 
se frayer un passage du côté de la baie de Baffin, tandis que la mer étant 
maintenant assez libre à l’ouest du 100° degré, ainsi que l’a constaté M. Ri- 
chardson, il pourra se diriger vers la pointe Barrow et le détroit de 


Behring. ») 
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HISTOIRE DES SCIENCES. — Date précise de l'apparition d'étoiles filantes 
de l’année 902. (Lettre de M. Sn Te) é 


« M. de Hamboldt., en rappelant dans le détnies Compte rendu k l'Aca- 
démie des Sciences un passage du Cosmos (t. [*, p. 465 de la traduction) 
relatif aux étoiles filantes « qui apparurent en octobre 902, comme une 
» pluie de feu, la nuit où mourut le calife Tbrahim-ben-Ahmed » (1 LL 
exprime le désir que la date précise de cet événement puisse être déter- 
minée. 

» Le prince arabe dont l’histoire de Conde fait mention, n'avait point le 
titre de calife; il appartenait à la dynastie Aglabite d'Afrique, qui établit le 
centre de sa domination à Kairowan de 800 à 908 de J.-C., ainsi qu'on peut 
le voir dans mon Manuel de Chronologie universelle , page 123; la dynastie 
Aglabite comprend onze rois, dont Ibrabim-ben-Ahmed 4bou-Ishak-Ibra- 
him-ben-Ahmed) est le neuvième. Ce prince, qui fut véritablement le Néron 
de son siècle, monta sur le trône en l'an 261 de l'hégire(874 de l'ère chré- 
tienne}, et mourut le 12 de dzoulcadeh 289 (902 de J.-C.) ou le 18, comme 
l'a imprimé Casiri (t. IL, p.193); mais Casiri, malheureusement, n'est pas tou- 
jours exact. Le 12 de dzoulcadeh 289 répond au 17 octobre, ou, suivant l'usage 
civil, au 18 cetobre 902 du calendrier Julien, alors en avance d'environ cinq 
jours sur l’ordre des saisons. Il ne faut pas non plus oublier que les Arabes 
commencent le jour à l'entrée de la nuit, c'est-à-dire au coucher du soleil, et 
qu’ils le finissent au coucher suivant. Get usage où ils sont de placer la nuit 
avant le jour, vient probablement de ce qu'ils comptent les jours de chaque 
mois du moment de l'apparition de la nouvelle lune, qui n’a jawais lieu que 


vers le coucher du soleil. { Voyez 4boul-Hassan, 1. K*, p.78.) 


GÉOLOGIE APPLIQUÉE. — Observations relatives à l'influence de la nature 
du sol sur la végétation; par M. 3. Dunocuer. 


« Deux sortes de causes, les unes chimiques, les autres physiques, 
influent simultanément sur la distribution des végétaux à la surface des dif- 
férents terrains : quelle que soit l'explication que l’on donne du rôle com- 
plexe qu ds la chaux et son carbonate dans la nutrition des plantes, 


(x) Nous avons cité ce passage tout récemment encore dans nos Matériaux Pour servir 
à l'Histoire des Sciences mathématiques chez les Grecs ét les Orientaux , tome IT, page 10 de 
l'introduction. 
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leur présence est une cause incontestable de fertilité (1). La surexcitation 
d'activité végétative que produit le carbonate calcaire permet à beaucoup de 
plantes spéciales de parvenir à un développement complet, et de se perpé- 
tuer par la fructification. Rappelons d'abord que les divers végétaux con- 
tenant d'inégales proportions de chaux, d’alcali et de silice, c’est sur les 
formations calcaires qu'ils trouvent le plus abondamment le premier de ces 
principes, les deux autres leur étant fournis principalement par la décompo- 
sition de silicates provenant originairement de roches pyrogènes : voilà donc 
un motif évident de préférence des plantes pour tel ou tel terrain. Cepen- 
dant parmi celles qui habitent les sols calcaires, il en est qui n'ont pas 
besoin de s'assimiler une forte proportion de chaux, mais cette base agit 
comme nn engrais excitateur, dont l'influence n'est pas également favorable 
au développement de toutes les espèces et dont beaucoup n'exigent pour 
leur alimentation qu'une petite quantité : ainsi, sur des terres sableuses, où 
l'analyse chimique ne décèle que des traces de chaux, j'ai observé des 
plantes qui, dans l’ouest, ne croissent habituellement que sur des terrains 
calcaires ou sur les coteaux du littoral. | 

» Il est indispensable de tenir compte des influences physiques qui jouent 
un rôle non moins important que les causes chimiques ; elles consistent prin- 
cipalement dans la faculté plus ou moins grande que possède le sol de 
s’échauffer par l'irradiation solaire , dans sa consistance et sa perméabilité. 
Les sols calcaires, de même que les sols sableux et graveleux, sont secs et 
chauds, tandis que les sols argileux sont humides et froids en même temps, 
à cause de l’évaporation qu'éprouve leur eau d'imbibition et qui est une 
source puissante de froid; aussi. au printemps, ils s'échauffent avec lenteur 
et la végétation y est tardive. Beaucoup d'espèces végétales, celles qui n'ont 
pas besoin d’un sol fertile, croissent sur les terrains calcaires, sur les sols 
secs, sableux ou pierreux, lors mème que ceux-ci sont presque dépourvus 
de carbonate de chaux. Toutefois, il y a dans les caractères de la végétation 
des différencés tenant à la texture du terrain, suivant qu'il est grenu. 


(t) D’après les évaluations que j'ai faites, on fabrique annuellement, dans la Mayenne et la 
Sarthe, plus de 300000 mètres cubes de chaux, dont les cinq sixièmes environ sont consa- 
crés à des terres argileuses et siliceuses. Cette fabrication s'élève à 130000 mètres cubes dans 
la partie de la basse Loire, comprise entre Chalonnes et Ancenis. L'influence fertilisante de la 
chaux se fait encore sentir cinq ou six ans après qu’on a cessé d’en ajouter ; elle est plus 
immédiate et plus énergique, mais elle dure deux fois moins que celle des pierres calcaires 
friables ou délitables. Néanmoins, à l’aide des amendements calcaires, la production du sol en 
froment a été doublée et souvent même triplée. 
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sableux, où bien tenacé, compacte et plus ou moins fissuré. Certaines 
plantes qui manquent sur les formations calcaires ont besoin d'avoir leurs 
racines plongées dans un milieu argileux, susceptible de conserver tou- 
jours un certain degré d'humidité. | | : 

» En Bretagne, les plantes des sols calcaires sont, pour ainsi dire, étran- 
gères à la flore primitive du pays; elles se sont naturalisées sur les terrains 
secs et chauds, où elles ont rencontré les conditions de chaleur ou de fer- 
tilité qui leur étaient nécessaires. On comprend aisément pourquoi une 
grande partie de ces plantes spéciales se montre, comme Je l'ai exposé dans 
un précédent Mémoire, sur les coteaux du littoral, où elles trouvent des sols 
secs, sableux, et contenant ordinairement un peu de carbonate de chaux 
qui provient de détritus marins. 

» Il est facile d'expliquer les anomalies apparentes qu'offre la distribu- 
tion des plantes, et qui ont fait regarder comme douteuse ou irrégulière 
l'influence de la nature du sol sur la végétation : lorsqu'un bassin calcaire est 
entouré de terrains exclusivement argileux, le contraste des végétaux est le 
plus frappant, la ligne de démarcation est tranchée; mais, si les terrains 
adjacents sont secs, pierreux ou graveleux, s'ils offrent des propriétés phy- 
siques analogues à celles des terrains calcaires, beaucoup de végétaux propres 
à ces derniers peuvent s'y propager à d'assez grandes distances; alors les 
bassins calcaires sont comme des jardins d'où se répandent au dehors les 
plantes qui s’y sont naturalisées. 

» La loi de répartition des, plantes sur les différents terrains est nécessai- 
rement dépendante du climat; ainsi, les végétaux qui, sous un climat plu- 
vieux, humide et froid, comme celui de l’ouest de la France, ne prospèrent 
que sur les terrains les plus secs et les plus chauds, peuvent naître sur 
d’autres terrains, dans les régions où le climat est plus serein, où un soleil 
plus ardent active davantage leur développement. Le caractère général de la 
flore britannique est celui d'une végétation propreauxterrainsargileux et froids, 
si l'on excepte le littoral et les bassins calcaires qui offrent des plantes des 
terrains secs et chauds. J’ajouterai que j'ai observé certains végétaux de la 
zone maritime, ainsi le Silene maritima, par exemple, sur des schistes durs 
et secs formant des crêtes dans l'intérieur du pays. 

» Pour expliquer les sinuosités que présente la limite septentrionale de la 
culture de la vigne, il faut avoir égard non-seulement au climat, mais encore 
à la composition et à l'inclinaison du terrain, on bien à la faculté plus ou 
moins grande qu'a le sol de se dessécher et de s'échauffer. Comme je lai 
remarqué dans beaucoup de vallées, on voit cette culture s’avancer davan- 
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tage vers le nord, là où se trouvent des sols graveleux, pierreux et formant 
des coteaux. Cette influence, qui est évidente le long de la limite dont je 
parle, mais qui tend à s’effacer plus au midi, égale ou surpasse même celle 
de l'exposition; car il y a des vignobles sur des coteaux dont les expositions 
sont très-variées, même au nord, ainsi sur la rive gauche de la Loire, aux 
environs de Nantes; mais il est très-raré d'en voir sur des terrains tout à fait 
horizontaux, ou sur des sols argileux. La limite de cette culture s’avance 
vers le nord-ouest jusqu'auprès de Vannes, sur les coteaux sableux de l’est 
du Morbihan, malgré l'influence défavorable d'un climat maritime : elle 
laisse de côté les terres argileuses de la Bretagne et du Maine, mais elle re- 
monte jusqu'aux environs de Paris, où il y a des coteaux graveleux et cail- 
louteux. Autrefois, il y avait des vignobles sur le penchant des plateaux cal- 
caires en Normandie, et aussi sur les flancs rocailleux de quelques collines 
de grès dans l'intérieur de la Bretagne. 

» Je termine cette Note par des observations relatives aux landes de 
l’ouest de la Gironde ; leur état inculte provient d’abord de la composition de 
la couche végétale, qui est dépourvue de chaux, généralement trop argi- 
leuse, et qui souvent repose sur un sous-sol imperméable, De plus, en raison 
de la position péninsulaire de la Bretagne, les terres élevées sont exposées 
à des vents violents et presque continuels : anciennement elles étaient en 
grande partie couvertes de forêts qui ont été abattues sur de vastes surfaces 
à la fois; les résultats de cette imprévoyance ont été désastreux, car les 
arbres privés d’abris ont cessé de croître, le pays s'est déboisé, et des terres 
qui auparavant étaient cultivées se sont changées en friches. Le reboisement 
et la mise en culture des landes élevées ne pourront avoir lieu que d’une 
manière graduelle et progressive, à l'abri des massifs et des rideaux d'arbres 
que l’on établirä de proche en proche. Outre la construction de rigoles pour 
le défrichement des terres trop humides, le succès des défrichements exige 
l'emploi d’amendements minéraux, surtout de substances calcarifères, 
sables marins, chaux, marnes, ou calcaires friables (1). À leur défaut, on 
peut utiliser des roches amphiboliques en voie de décomposition, dont J'ai 
conseillé l'emploi il y a plusieurs années, et qui ont été reconnues avanta- 
g#euses. Leur effet se rapproche de celui de la marne, grâce à la chaux qui, 
de même que les alcalis du feldspath, est mise en liberté et rendue a:simi- 


lable par la décomposition de l'amphibole. » 


(1) J'ai découvert, dans l’est de la Bretagne, plusieurs gites de pierre calcaire, tertiaire, 
friable , dont maintenant on commence à tirer parti pour l’amendement des terres. 


C. R., 1849, 2m€ Semestre. (T. XXIX, N° 25.) 102 
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PHYSIQUE. — ÂVote sur la conductibilité superficielle des corps cristallises 
: Dit < ! SC TE 
pour l'électricité de tension ; par M. H. pe SénarmonT. 


« Les phénomènes électriques, propres aux substances cristallisées,.pré- 
sentent un. ensemble de faits très-curieux; mais, si l'on:excepte l'espèce de 
corrélation qui paraît exister entre la faculté pyro-électrique et l'hémiédrie.. 
on ne distingue pas clairement, dans ces phénomènes, l'influence de la 
forme et de l'arrangement moléculaire: Il est cependant bien. certain quil 
existe des rapports inconnus entre toutes Les. propriétés. physiques des 
milieux cristallisés; et quelques rapprochements nouveaux: ne seront peut- 
être pas sans intérêt pour la science. 

» J'ai essayé de reconnaître si la conductibilité électrique ne serait pas, 
dans les cristaux, variable: autour d’un: point, suivant de certaines lois; et, 
après avoir rencontré, dans l'emploi de l'électricité voltaïque, des difficultés 
insurmontables , j'ai seulement tenté de démontrer, sinon de mesurer, les 
résistances différentes que l'électricité de tension éprouve à.se mouvoir dans 
des sens différents. J'opère de la manière:suivante. 

» Une feuille d'étain, dans laquelle on a découpé un trou exactement cir- 
culaire, esticollée sur la surface plane d'unicristal qu’elle enveloppe d’ailleurs 
entièrement; Je place ensuite, normalement à cette surface, et précisément 
au centre du cercle, une pointe métallique isolée, et je détermine:le passage 
de l'électricité entre cette pointe et la circonférence. Toutes choses étant 
ainsi parfaitement semblables autour de la pointe centrale, l'électricité, 
sollicitée également en tous sens par l’'armature métallique, a-une. entière 
liberté de choisir sa route, et les forces moléculaires, si elles existent, 
deviennent la seule cause directrice déterminante. Les cercles découpés à 
l'emporte-pièce ont 15, 20 et 30 millimètres-de diamètre. La pointe centrale 
est soutenue verticalement par un petit support en-gomme laque. 

» Je faisais naître d'abord , au moyen de la décharge d'une petite batterie, 
une étincelle instantanée qui laissait une trace nette et permanente de son 
passage. L'expérience réussit assez bien ainsi sur plusieurs cristaux, entre 
autres sur le gypse; mais. la résistance de l'air, égale en tous sens, vient 
altérer les effets des forces directrices ; il faut donc que ces dernières soient 
très-prépondérantes; et j'ai fini par employer le procédé suivant. L'expérience 
se fait dans le vide et dans l’obscurité , l'armature métallique communique 
avec le sol, et la pointe centrale avec le conducteur d'une machine élec- 
trique; l'écoulement se manifeste alors par une lueur permanente, présentant 
des phénomènes particuliers. 
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» Si l’on opère sur des matières homogènes, ou sur des cristaux du système 
régulier, l'électricité s'épanouit circulairement autour de la pointe, et couvre 
la surface entière du cercle d'une lueur uniforme. La même chose paraît avoir 
lieu pour les cristaux du système prismatique à base carrée et rhomboé- 
drique, mais seulement quand la face est normale à l'axe principal de 
symétrie. 

» Dans tous les autres cas, le phénomène est différent; et, quand il se 
montre bien net et bien complet, on voit la lueur s'échapper linéairement 
de la pointe, dans deux directions contraires, et former ainsi un diamètre 
lumineux, dont l'orientation est déterminée, ou sujette au plus à quelques 
oscillations légères, et qui, d’ailleurs, semble parcouru, en deux sens oppo- 
sés, par un flux rapide d'électricité partant du centre. 

» Quand l’affluence électrique est abondante, elle ne s'écoule plus seule- 
ment de la pointe extrême, pour ramper à la surface du cristal, comme un 
enduit sans épaisseur , elle énane d'une certaine longueur de la tige, de 
manière à former des courants rectilignes de quelque profondeur, comme si 
la sphère d'activité des forces directrices s'étendait à une petite distance de 
la surface du corps solide. Ce dernier effet est surtout assez prononcé quand 
on a laissé rentrer un peu d’air dans le récipient de la machine pneuma- 
tique. Quelques étincelles brillantes et instantanées viennent alors se mêler 
à la lueur permanente nébuleuse violacée; et si l'on saupoudre la surface du 
cristal de fleur de soufre, elles laissent sur la poussière la trace de leur pas- 
sage et de la direction qu'elles ont suivie. 

» Les cristaux de toute nature ne sont pas également convenables pour la 
manifestation de ces phénomènes. Chaque substance doit, en effet, possé- 
der une force directrice propre, plus on moins énergique; et quand elle 
est peu prédominante, sou effet sera masqué par les irrégularités acciden- 
telles, inévitables dans une pareille expérience; mais, dans ce cas-là même, 
les cristaux paraissent se comporter autrement que les substances bomo- 
sènes ; le flux électrique est moins caline, plus sautillant, et, au lieu de 
couvrir le cercle d’une nappe nuageuse uniforme, il passe brusquement d'un 
point à l’autre de la circonférence. 

» Il est à remarquer que les effets peuvent être très-tranchés quand la 
pointe centrale recoit de l'électricité positive, et rester tout à fait indéter- 
minés quand elle reçoit de l'électricité négative. Jusqu'ici cette dernière 
s’est comportée sur les cristaux comme elles se comportent l'une et l'autre 
sur les corps homogènes. 

» Alors même que le flux électrique s'oriente réguliérement sur un cristal 

O2. . 
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dont la surface a conservé son poli naturel, il semble presque indifférent à 
toutes les directions quand cette surface est rayée, dépolie ou polie artifi- 
ciellement. Il faut donc, pour faire réussir l'expérience, opérer sur des faces 
naturelles ou obtenues par le clivage, il faut qu'elles aient une largeur suffi- 
sante, qu'elles ne soient pas trop déformées par des aspérités ou par des 
stries; les cristaux conducteurs se trouvent d’ailleurs exclus par la méthode 


expérimentale elle-même; on sent donc combien toutes ces conditions res- 


treignent le nombre des matières de nature à être soumises utilement à ces 
épreuves, et l'on comprendra que je n’aie obtenu jusqu'ici de résultats bien 
concluants que sur six ou sept substances différentes. Quoi qu'il en soit, 
comme l'expérience est quelquefois décisive, d’autres fois douteuse, mais 
qu’elle n'est jamais contradictoire, je me crois en droit d'en généraliser dès à 
présent les conclusions, qui peuvent se résumer de la manière suivante : 

» Pour les cristaux du système régulier, comme pour les. corps homo- 
gènes, la conductibilité superficielle est égale en tous sens sur toutes les 
faces ; 

» Pour les cristaux du système prismatique droit à base carrée et rhom- 
boédrique, la conductibilité superficielle est égale en tous sens, sur les faces 
normales à l'axe principal de symétrie; 

» Sur les faces parallèles à cet axe, il existe une direction de conducti- 
bilité superficielle maximum qui lui est parallèle ou perpendiculaire ; 

» Sur les faces inclinées à cet axe, il existe une direction de conductibilité 
superficielle maximum, parallèle ou perpendiculaire à la projection de l’axe 
‘de symétrie, ou, en d’autres termes, à la trace de la section principale, 
sur la face que l’on considère ; 

» Pour les cristaux des autres systèmes, il existe sur une face quelconque 
une direction fixe dé conductibilité superficielle maximum, et quand la face 
contient dans son plan un ou déux axes de symétrie, cette direction est paral- 
lèle ou perpendiculaire à ces axes; 

» Quand la face ne contient pas d'axe de symétrie dans son plan, la direc- 
tion de conductibilité maximum ne peut être prévue à l'avance, elle doit être 
déterminée par l'expérience, et ne coïncide d’ailleurs ni avec les directions 
des axes d'élasticité optique, ni avec les directions des axes de conductibilité 
thermique. » 
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MÉCANIQUE. — Üote sur les vibrations d’une plaque circulaire ; 
par M. G. Rincunorr. 


« Dans le cours de ses belles expériences, M. Wertheim a été conduit à 
admettre que les équations de l'équilibre et du mouvement des corps élas- 
tiques, telles qu'on les avait déduites de la considération des forces molé- 
culaires, devaient être modifiées de manière à attribuer à une quantité que 
Je nommerai 9 la valeur de l'unité au lieu de celle de £ qui résulte de cette 
considération. En appliquant au mouvement d'une plaque élastique les 
anciennes formules et celles modifiées, on obtient des résultats différents 
tant par rapport aux nombres de vibrations qu'anx lignes nodales. 

» Poisson, en posant 0 — +}, a déterminé les nombres de vibrations et 
les rayons des cercles nodaux d’une plaque circulaire vibrant de telle sorte, 
que tous les points équidistants du centre se trouvent constamment dans les 
mêmes conditions. M. Wertheim, de son côté, vient de faire connaître les 
résultats que fournit le calcul analogue en prenant 0 — 1. Je me suis occupé 
du problème sous une forme plus générale. En effet, j'ai étudié les vibra- 
tions d’une plaque circulaire libre sans m'assujettir, du reste, à aucune 
condition; et jai, dans mon analyse, mené de front les deux hypothèses 
relatives à la valeur de 6. 

» Les considérations à l'aide desquelles Poisson a rallié le problème de 
l'équilibre et du mouvement d'une plaque élastique à la théorie générale de 
l'élasticité, ne sont admissibles que dans le cas particulier mentionné plus 
haut, c'est-à-dire, lorsque tous les points d'une plaque circulaire, équi- 
distants du centre, se trouvent dans les mêmes conditions. Jai indiqué, 
dans une Note précédente ( Comptes rendus, tome XXVII, page 394), les 
modifications à apporter aux équations de l'équilibre et du mouvement 
d'une plaque élastique, telles que Poisson les a établies, pour rendre ces 
équations généralement applicables. Ce sont ces formules qui ont servi de 
base au travail dont j'ai l'honneur aujourd’hui de mettre les résultats sons 
les yeux de l'Académie. 

» L'analyse a fait voir que Îles lines nodales qui correspondent à un son 
quelconque de la plaque sont des cercles concentriques à sa circonférence., 
et des diamètres qui la divisent en portions égales. Nommons 7 le nombre 
des diamètres, »2 celui des cercles qui répondent à un certain son de la 
plaque et v le nombre de vibrations dans l'unité de temps; il s’agit, alors, de 
déduire v des valeurs de z et de m. Le cas particulier, traité par Poisson 
et par M. Wertheim, est celui où 7 — 0. 
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» Soient.&, St, an... 2, 1 s0hesiraeires réelles et positives, 
# Q L . 
ordonnées suivant leur grandeur, de l'équation 


(1) o=(4y—1}n{(n— 1) — À, DÉCAPEN | NOTE PA AE ET 


dans laquelle 


&y(r+2k)(r+2k+ 1)[r(2—1)—24+4yk(r + Æ)]— 2° (n° — 1) 


Ax = 1.2... tintiattbin Lien ARR ON DUT oh 
Li 1 +28 
IDE 1 + 0 


» Soient, de plus, 2e l'épaisseur de la plaque, / son rayon, q son 
coefficient d’élasticité et p sa densité; il vient alors: 


Re. F2 ren 
Mn TT 3p(x + 4) (1 + 38) 


Le son fondamental de la plaque a lieu dans le cas où 7 = 2, m—o; on 
trouve , 

+, “ai 01317980; 
1! ? 


Hae = 1407. 


en prenant 6 — 


en prenant 0 — 


» Dans le tableau qu'on va lire, j'ai mis en regard les logarithmes des 
nombres de vibrations des sons les plus graves, calculés dans l'hypothese 
de 8 — + et dans celle de 0 = 1, enfin ceux qui résultent des expériences 
de Chladni. Ces nombres ont pour unité le nombre de vibrations du son 


fondamental de la plaque. 


NOMBRES CALCULÉS. ‘ 
EEE 


NOMBRES OBSERVÉS. 


» [0,000/0,351| — | — |0,00000,0,36407| — | — |0,00000|0,36688 
0,201/0,552/0,778,0,966 |0,20765/0,56858|0 ,80640 | ,98498 0 ,23765|0,59187|0,82679| 1 ,00330 
0,809[1,009| » » |o,84236|1 ,03496 » » __|o,86537/1,05692| » » 


» Les nombres calculés dans l'hypothèse de 9 = £ s'accordent un peu 


mieux que les autres avec les nombres observés; mais eux-mêmes diffèrent 
trop de ceux-ci pour qu'on puisse en inférer quelque chose contre la théo- 
rie de M. Wertheim. 
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» L'équation (1) peut se réduire à celle-ci : 


C Fe D E rs 
T 16& 6x)? (162 " 
(2) ky(axn?)=" £ ss ) ‘ ) , 
TH 56e À f6a 
dans laquelle « 
C—= 1 — 4n? — !, 
D= (1 — 47?) (9 — 4n?) + fee, 
ET = ARR ALNS Er + Porter 


L'équation (2) s'applique avantageusement à la détermination des sons plus 
aigus de la plaque. Elle montre, de plus, que pour des valeurs considérables 


de m, quel que soit 9, la valeur de x,,, approche très-près de 7 (n + 21m), 


résultat qui se trouve dans l'accord le plus parfait avec les observations de 
Chladni, qui avait déjà indiqué la proportionnalité entre les nombres de 
vibrations et les carrés des nombres 7 + 2 m. 

» Je vais, maintenant, indiquer les formules qui servent à calculer les 
rayons des cercles nodaux appartenant à un son donné. En posant 


x Æ L' %° 
De ee. ee 
X + 1.2.3,RH1:2+2 EE UE }» 


x? 2 x“ fi 
= sf nn Narmtin+te cj MAIRE A LITRES +): 
et nommant À et B les valeurs des expressions : 


(n? — 4yx?)Y — x, et (n° + 4yx*)X — Le 


DOUE T = Ty,m les racines de l'équation 
AX—BY—=0o 


donnent les rayons des cercles nodaux pour le son correspondant aux 
valeurs de n et de», le rayon de la plaque étant pris pour unité. 

» M. Strehlke, à Dantzig, s'est récemment occupé de la mesure des lignes 
nodales des plaques circulaires vibrantes. Il a bien voulu me communiquer 
quelques-uns de ses résultats. Ses mesures, sont en partie faites sur deux 
disques de verre taillés avec le plus grand soin dans les ateliers de MM. Pistor 
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et Martins, à Berlin. Le tableau suivant est propre à donner une idée de la 
perfection du travail de l'artiste et de l'exactitude de la méthode d’observa- 
tion. Dans chacune de ses colonnes, on trouve exprimées, en lignes de 
Paris, les différentes grandeurs du diamètre de la ligne nodale pour le cas 
où n—=0, m=— 1. La ligne nodale a été produite d’abord sur l'une, ensuite 
sur l’autre des deux faces du même disque. : 


Première face. Seconde face. 
24,415 24,42 
24,43 24,44 
24,44 24,425 
24,425 24,43 
24,405 24,415 
Moyenne. ..... 24,423 24 ,426 


Le disque mis en expérience avait à peu près 6 pouces de diamètre et 1 ligne 
d'épaisseur. En soumettant à la même épreuve l’autre plaque, d'à peu près 
7 pouces de diamètre et de 1,1 ligne d'épaisseur, on obtint des résultats 
non moins satisfaisants. Les autres mesures de M. Strehlke sont faites sur des 
plaqués moins parfaites. 

» Voici la comparaison entre les rayons observés et les rayons calculés 
d'après les deux hypothèses, le rayon de la plaque étant pris — 1. 


nm — I 


RAYONS OBSERVÉS. 


mm" oo ——— 


- RAYONS CALCULÉS. Plaques de Plaques 
MM. Pistor et Martins. moins parfaites. 


A "" —— 


ÿ —=4 Fe E: LT. 
0 | 0,68062 0,67941 0,6792 0 , 6982 » » » » 
J 0,78136 0 ,78088 0,7811 0,7802 0,793 0,781 0,783 0,781 
2 0,82194 0,82274 : » » 0,79 o,31 0,82 » 
3 0,84523 0,84687 » » 0,838 0,842 » » 


Les nombres résultant de la théorie de M.Wertheim s'accordent un peu mieux 
avec les résultats de l'expérience obtenus sur les plaques de MM. Pistor et 
Martins que ceux qui découlent de l’ancienne théorie. Mais les différences 
présentées par ceux-ci sont elles-mêmes tellement insignifiantes, qu'on ne 


saurait en tirer un argument valable contre la valeur { de 6. » 
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PHYSIQUE, — Recherches sur la polarisation de la chaleur (suite); par 
MM. F. pe La Provosraye et P. Desuixs. (Extrait par les auteurs.) 


« Dans le travail que nous avons l'honneur de présenter à l'Académie, 
nous nous sommes proposé de rechercher si la chaleur émise par les corps 
solides est toujours naturelle, ou si elle peut au contraire se présenter avec 
les caractères d’une polarisation plus ou moins complète. 

» M. Arago à reconnu depuis longtemps que la lumière qui sort oblique- 
ment des corps solides on liquides incandescents est polarisée perpendicu- 
lairement au plan d'émission; mais, comme il ne paraît pas que les physi- 
ciens aient examiné jusqu'ici si l’analogie se soutient sur ce point entre les 
phénomènes calorifiques et lumineux, nous nous sommes occupés d’abord 
de combler cette lacune. Nous prenions pour source de chaleur une lame de 
platine maintenue au rouge par la flamme d’une lampe d'alcool à double 
courant. Les rayons, émis sous un angle d'environ 70 degrés avec la normale, 
traversaient une pile de mica formée de deux lames inclinées à 35 degrés sur 
l'axe du faisceau, et venaient ensuite rencontrer la pile de l'appareil de 
Melloni. Dans une de nos séries d'expériences, la déviation du galvano- 
mètre a été de 24,5, lorsque le plan de réfraction dn mica était parallèle à 
celui de l'émission, et seulement de 8,3 lorsqu'il lui était perpendiculaire. 
Ces nombres sont les moyennes de plusieurs observations dont les extrêmes 
différaient à peine de quelques dixièmes; mais, comme notre appareil pola- 
riscopique n'était pas un polarimètre , nous ne les considérons pas comme 
donnant nne mesure de la proportion de chaleur polarisée. 

» Avec le platine platiné noir, avec le fer oxydé, la proportion de cha- 
leur polarisée nous a paru beaucoup moindre. Enfin, pour toutes ces 
substances, les sisnes de polarisation ont disparu quand l'émission a eu lieu 
dans une direction à peu près normale à la surface. 

» Après avoir ainsi reproduit l'analogne du phénomène observé par 
M. Arago, nous avons cherché si, en opérant avec de la chaleur obscure, on 
arriverait aux mêmes résultats, ce qui n'était pas évident à priori, vu les 
grandes différences de qualité qui existent entre les flux de chaleur émanés 
des sources de températures très-différentes. 

» Dans une première série d'expériences, la lame de platine étaut un peu 
au-dessous du rouge, les déviations observées dans les deux positions rectan- 
gulaires du mica ont été 11,2 et 3,5. 

» Dans une seconde série, la température étant notablement plus basse, 
et la plaque entièrement obscure, nous avons obtenu les déviations 4,5 et 1,5. 
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» Ainsi, rien n'indique que la polarisation de la chaleur émise;diminue 
avec la température; il est donc fort probable qu'elle existe à tous les Mere 
de l'échelle thermométrique. Toujours est-il qu'avec le platine platiné, sub- 
stance qui polarise moins fortement que le platine métallique, He 
émet plus de chaleur, nous avons pu obtenir des résultats forts nets, à une 
température comprise entre 330 et 360 degrés (t). | 

» L'existence d'une proportion plus ou moins considérable de chaleur 
polarisée dans les rayons émis par les corps à toute température, nous paraît 
un fait important pour la théorie de la chaleur. En effet, pour expliquer 
comment se maintient l'équilibre de température dans une enceinte préservée 
de tout refroidissement extérieur, on admet en général que la chaleur qui che- 
mine dans cette enceinte est naturelle. Ne pouvant concilier cette hypothèse 
avec l'existence de la polarisation par réflexion, M. Poisson croyait devoir, d'une 
part, n'admettre cette polarisation que pour la chaleur lamineuse, et, d'autre 
part, regarder l'équilibre comme impossible dans un espace fermé dont les 
parois seraient à haute température. (Voir Annales de Chimie et de Phry- 
sique, »° série, tome XXVI, page 235; et Théorie de la Chaleur, chap. I, 
page 25.) Il nous semble que notre travail pourrait bien donner la clef des 
difficultés qui préoccupaient le célèbre géomètre. En effet, la chaleur 
envoyée par un élément dans une direction déterminée, a été en partie 
réfléchie à sa surface, et en partie émise. Si ces deux faisceaux, qui, séparés, 
seraient polarisés dans des plans rectangulaires, contiennent des quantités 
de chaleur polarisée égales, leur ensemble se comportera comme de la cha- 
leur naturelle, et l'équilibre s'établira comme à l'ordinaire. Cette égalité 
entre les quantités de chaleur qu'un élément, pris dans une enceinte à tem- 
pérature uniforme, polariserait par réflexion et par émission, peut être ad- 
mise comme une extension naturelle d'un principe établi par M. Arago dans 
ses recherches sur la polarisation par réfraction; mais nous n’entrerons aujour- 


d'hai dans aucun autre détail sur ce point, parce que nous nous proposons 
d'y revenir dans une communication ultérieure. » 


M. Luwreyre annonce que dans de nouvelles recherches qu'il vient de 
faire, relativement à l'application de la vapeur aux turbines, les résultats 
de ses expériences ont montré qu’on pouvait obtenir ainsi, avec un mouve- 


ment immédiat de rotation, une augmentation notable de travail utile, et 
une simplification notable dans le mécanisme. 


(1) Deux petits fragments de plomb et de zinc étaient posés sur la lame ; le premier fondait, 
le deuxième demeurait intact. 
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M. Cuexor présente des objections contre l'importance de la division 
quon à voulu établir parmi les êtres vivants, en supposant aux uns une 
température à peu près fixe et en quelque sorte indépendante de celle du 
milieu ambiant, et aux autres une température susceptible de varier entre 
de tres-larges limites, de manière à dépendre presque entièrement de la 
température extérieure. 

Il soutient, ce qui n’est nullement contesté par les physiologistes, que les 
animaux à sang froid ont une chaleur propre aussi bien que les animaux à 
sang chaud. I ajoute que cette chaleur est proportionnelle à la quantité 
d'oxygène qu'ils brälent dans l'acte de la respiration, et que la quantité 
qu'ils en brûlent est en proportion des aliments qu'ils s'approprient. Ces 
idées se lient , dans l'esprit de l’auteur, aux résultats de ses recherches sur 
les éponges métalliques. 


L'Académie accepte le dépôt de trois paquets cachetés présentés par 
M. Durré, par M. Mevrac, par MM. Deswanris et Mencarouque. 


La séance est levée à 5 heures un quart. À. 
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Arctic America... Amérique Arctique ; feuille première, comprenant du 
cap Barrow au cap Krusenstern; par MM. FRANCKLIN, DEASE et SIMPSON ; 
1825 et 1827; feuille seconde, contenant le détroit de Barrow, l'entrée du 
Prince-Régent et le golfe de Boûifia: (Sur uu double de cette Carte, M. PENT- 
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James Ross.) | E + | 

A Chart... Carte de la baie de Baffin avec les détroits de Davis et Barrow, 
d'après les travaux du capitaine Ross et du lieutenant PARRY, en 1818, 1819 
et 1820; les découvertes du capitaine PARRY, en 1822 et 1823; du capitaine 
LYON, en 1824;et du docteur RAE, en 1847; dressée par le capitaine Huürp, 
du bureau hydrographique, en 1822, avec des additions, en 1849. 


ERRAT À. 
(Tome XX VII, séance du 16 octobre 1848.) 
Page 306, lignes 14, 15 et 27, au lieu de 40 lisez dO: 


Page 396, ligne 13, au lieu de NetF lisez N et G. k 
Page 306, ligne 22, au lieu de G + 48 + (F) + a(G) lisez F #6 + (F) + d(G), 
; ds ds a ds 


du 
Page 396, ligne 29, au lieu de G par F+T lisez F par F + 


(TOME XXIX. Séance du 3 décembre 1849.) 


Page 701, ligne 30, au lieu de M. Desraunis lisez M. Lesrauris. 


